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DU  GOUVERNEMENT, 
NATIONAL. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction^. 


Les  Gouvernements  dans  îeuf  inftabiîité,  pafTant 
de  la  liberté  à l’anarchie  j de  l’anarchie  â la  fervi-« 
tude  5 arrivent  â l’oppreffion  qui,  enfin,  les  rappelle 
à la  liberté.  Heureufe  la  génération  deftinée  pour 
cette  époque  ! heiireufe  fur  - tout , (î  la  révoîutioîi 
s’opère  fans  moyens  violents  ! C’eft  alors  qu’un  ami 
de  riiumanité  cOnfidere  avec  un  intérêt  que  ne  fléfrie 
pas  un  feruiment  d’ameftunrie  , certe  fermentation 
qui  prépare  une  crife  heureufe , pendant  que  le  def- 
potifme , livré  aUx  convulfions  de  fes  derniers  inilants» 
Mte,  par  des  excès  fiopides  , la  chute  qui  le  menaçoit^ 

Refpirant  fous  Padminiftration  paternelle  de  Henri 
ÎV  , la  France  voit  fon  bonheur  difparoitre  avec  lui  5 
le  fceptre  tombant  des  mains  de  fon  foible  fucceffeur, 
paffe  dans  celles  d’un  miniilre  abfolu  qui  preffe  éga- 
lement fur  îe  prince  & les  fujets.  L’état  demeure 
aifervi. 

Le  peuple  qui  ne  partageôit  point  cette  liberté  que 
la  nobleffe  dcTendît  en  vain  , dont  elle  multiplioit  les 
oppreffeurs  , y dut  voir  avec  indilFerence,  peut-être 
avec  plaifir  , fuccédèr  une  fervitude  Commune  ; auilî 
prît“îl  foiblemenî  part  aux.  mouvements  de  la  Fronde; 
quelques  àccefToires , l’événement  fur-tout  qui  décide 
îe  jugement  des  hommes^  ont  rendu  cette  infurreclio^ 
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ridicule  ; mais  combien  le  prince  , dont  fon  fucc^ 
eût  liniiré  rautorîte%  judifia  le  preiïentiment  qui  invi- 
toit  â la  borner  ! Ce  torrent  n'ayant  plus  de  digues , 
tout  dut  céder  â fon  cours  : monarque  tour-à-tour 
voluptueux  ou  fanatique  , conquérant  faftueux  ou 
humilié,  conftamnient  defpote  , ia  mifere  publique 
& Poppreffion  fifcale  naiffent  également  de  fa  prof- 
périté  & de  fes  revers  ; fous  lui  prend  naiffance  ce 
fyilême  fatal  de  ne  plus  fe  borner  â prefforer  la 
génération  préfente  , d’étendre  fes  extorfions  fur  la 
pofîérité.  Ici  commence  cette  chaîne  redoutable  de 
l’emprunt  & de  l’impôt,  dont  le  régné  fuivanî  devok 
multiplier  les  anneaux. 

C’eil  alors  que  l’état  réduit  par  le  fait  â la  perfonne 
du  prince , on  voit  un  gouvernement  dont  i’indî*- 
gence  feroble  croître  par  l’augmentation  des  fublides^ 
une  nation  avilie  au  dehors  , opprimée  au  dedans  ^ 
les  propriétés  livrées  aux  vexations  d’un  fife  infatiable , 
tandis  que  la  même  autorité  arbitraire  fe  joue  égale* 
ment  des  perfonnes , de  leur  honneur  & des  loix. 

Les  qualités  de  Louis  XVI , fes  intentions  ^ ^fes 
mœurs , tout  promettoit  une  reilauration  j on  1 eipe- 
roît.  Le  jeune  prince  , en  écartant  un  miniflre  odieux 
& avili  ^ rappellant  la  magiftrature  , recompofant  fes 
confeils  de  membres  que  lui  défignoit  ou  qu’il  crut 
lui  être  défignés  par  l’opinion  publique  , tendit^  fans 
doute  â juftîfier  le  vœu  des  peuples  ; mais  le  régime 
étant  refié  le  même  , l’efprit  minifténel  n’étant^  point 
changé  comme  les  miniflres  , la  nation  ne  lut  ni 
mieux  régie  ni  plus  heureufe. 

Cependant  un  grand  événement  venoit  diflraire  fon 
attention  , ce  peuple  ployant  ions  le  joug , eff  appelle 
à affranchir  des  provinces  qui  s’y  refiifent  fous  un 
autre  hémifphere.  Livré  à toutes  les  vexations  des 
impôts  arbitraires , en  le  deflinant  à appuyer  1 infur- 
redion  qui  les  repouflë  , il  étoit  trop  inconféquent 
de  l’éveilier  par  des  taxes  nouvelles  : ©n  étendit  four. 
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Moment  les  àncienîiesj  ibr-îouî,  ôr»  enî  recours  aux 
enipriuîîs» 

Les  finances  fe  trouvoienî  dirigées  par  un  de  ces 
liommes  faits  pour  enchaîner  l’opinion  publique  , dont 
le  génie  s’éléveioit  au  grand  , £ les  circonilances  ne 
concouroîent  à le  rétrécir.  Raiïailé  des  dons  de  la 
fortune,  n’afpirant  qu’à  îa  gloire,  fans  doute  il  eût 
FJïs  îa  iienne  à mériter  ’g  nom  d’un  reüaura^eut 
éclairé; 'il  eût  dédaigné  Flionneur  c’^fcar  d’étre  un 
empirique' habile  , fachanr  puiîier  les  maaK*  , fuppféant 
par  un  embonpoint  f-dice  à la  Luïé  ..''.  îl’e  qu’il 
néglige  de  rapppiler  : mais  commen''  g’' r c- n , envie 
dans  Te  mioiffere^  dont  nu  refui  ie  ,'ji  refu- 

foit  les  honneurs  , pouvon  ~ :d  pe..  iiiade.  ; . •ré^'-rmes 
grandes  & utiles  à un  co^ifc:/!  donc  d et  ■*  : ■ n 
Ses  talents  bornés  au  but  .auqir''  -.m  réd^gJoit  dej^uts 
long-,  temps  t’admi  dirration  des  finances,  celui  ds 
remplir  par  tous  les  moyens  podibies , ce  réceptacle 
dévorant  qu’on  appelle  le  tréfor  royal  , y répoodirene 
par  un  fuccès  briflarit  ,&  funefte  ; Pexeenfion  qu’il 
fut  donner  au  crédit  public  fut  fi  forte  , que  la 
confiance  fe  foutint  fous  le  minifire  décrédité  qui  le 
remplaça.  Profitant  de  î’impulfion  donnée  aux  efprits  , il 
cumule  rapidement  Pabus  de  l’emprunt  & des  dépré« 
dations  , & en  prépare  ainfi  le  terme. 

Environné  d’un  abyme  , il  efpéra  de  Je  combler  en  îc 
déguifant  : une  exîenfion  défailreuîe  d’impofitions  , 
préfentée  comme  un  meilleur  ordre  dans  leur  a(li,ett0  , 
féduit  le  prince  fans  en  impofer  aux  notables  : il  ne 
trouve  que  des  juges  féveres  ou  il  s^étoit  promis 
des  courtifans  faciles  • on  devine,  on  veut  voir_,  & 
l’on  n’apperçois  qu’un  gouffre  qu’on  ne  permet  pas  dê 
fonder. 


(4) 


CHAPITRE  11. 


Le  moment  du  réveiL 

J Cî  commence  le  reveil  de  la  nation  ; ici  un  miniftere 
abfurde,  fuccédant  à un  miniHere  prévaricateur,  pré- 
fente  cette  lutte  de  la  magilirature  & de  l’autorité 
arbitraire , ou  la  première  joue  un  rôle  fi  noble  , fî 
ferme,  tandis  que  Vautre,  par  l’excès  de  fa  démence, 
par  la  itupidiîé  de  fes  inconféquences  , femble  atta- 
chée â lever  les  doutes  qui  auroient  pu  la  protéger- 

Ce  ne  font  plus  ces  magiRrats  , ifoîant  leurs 
intérêts  de  ceux  des  peuples  , ne  trouvant  une  ombre 
de  fermeté  que  quand  il  s’agiffoit  de  défendre  leurs 
privilèges,  ou  de  prévaloir  fur  le  clergé;  ce  font 
des  citoyens  éclairés , dont  le  patrionfme  entrevoyant 
la  profondeur  des  plaies  de  Pétât  , gémit  d'’y  avoir 
concouru  par  Pexercice  imprudent  des  droits  qui 
n^appsrtiennent  qu’à  la  nation  : c^efl  par  le  noble 
aveu  qu’ils  en  font,  par  la  réclamation  ferme  & conf- 
iante qui  en  provoque  le  rétablîfTeriîenî , quRls  veulent 
réparer  les  fuites  funefles  de  leur  ufurpation. 

Magiflrats  refpedables , qui. avez  porté  au  pied  dn 
trône,  avec  tant  d’énergie,  la  caufe  des  peuples,  ils 
n’ont  point  été  ingrats:  la  confjdération  , le  refpeér, 
rattendriffement , tous  ces  effets  flatteurs  , monuments 
confolants  de  la  reconnoiflance  publique,  qui,  joints 
au  fentiment  de  fa  propre  vertu , vengent  le  patrio- 
tifme  malheureux  de  l’attentat  des  tyrans,  vous  ont 
fuivis  dans  la  difgrace.  Le  court  triomphe  de  vos  per- 
fécuteurs  , voués  à tous  les  mépris  , troublés  par  toutes 
les  exécrations  , eft  devenu  un  deuil  national  ; leur 
chute  abreuvée  de  dégoûts,  Lignai  des  humiliations, 


/ 


'époque des  outrages,  manifeiloitle  refTentîment  public,' 
pendant  que  tous  les  cœurs  voloient  au  devant  de 
vous  & du  prince  , quand  , revenu  de  Ton  erreur  , 
îl  couronnoit  la  vertu  en  vous  rendant  à vos  fondions. 

Rappellée  à l’exercice  de  fes  droits  par  la  fermeté 
de  fes  magiiirats  , la  nation  jouira  d’un  beau  moment: 
puifTe-t-elle  en  favoir  ufer  ! puiffe-t-elle,  réunilfant 
les  lumières  à l’énergie  , venger  fes  intérêts  (i  long- 
temps trahis  ! 


CHAPITRE  II  L 


De  î 'autorité  du  prince. 

^VANT  d’en  entamer  la  difculîion  ^ jetons  un 
coup-d’œil  fur  le  pafTé  ; & n’entrevoyant  qu’une  chaîne 
d’oppreffions  & de  malheurs,  recherchons  comment 
cette  force  publique , deftinée  à alTurer  la  profpérité 
commune  , changeant  fa  deiîination  quand  rien  ne 
prévient  fes  écarts , trompe  l’imprudente  confiance  des 
peuples , envahit  ces  propriétés  qu’elle  devoit  défendre , 
modifie  ces  îoix  qu’elle  ne  devoir  que  venger , & 
tourmente  en  tous  fens  cette  confédération  qui  l’appelîa 
pour  la  protéger. 

Cette  trifle  interverfion  naît  de  la  nature  des  chofes. 
Le  prince  , dont  l’intérêt  efl  celui  de  là  chofe  publique, 
qui  voudroit , qui  opéreroit  le  bien  , dépourvu  de 
connoîfTances  , fe  méprend  fur  les  moyens  ; les  mînîf- 
tres  , plus  inftruits  , ont  désintérêts  contraires  : ainfi, 
viêtime  de  l’ignorance  de  l’un,  de  régoïîmedes  autres, 
îe  peuple  trouve  fon  fléau  dans  cette  autorité  , qui , 
pure  dans  fa  fource  , fe  corrompt  dans  fes  canaux. 

Dans  les  états  circonferits  oii  le  prince  peut  tout  voir, 
tout  connoître,  tout  entendre,  les  miniflres  étant  (impies 
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exécuteurs,  & non  moteurs  de  fes  volontés  , Pautont^ ^ 
par  cette  acHoo  irnoiédîaîe  , peut  devenir  ii  éclairée  3 
il  bienfaifanee.  qu'elle  parvienne  â réalifer  Fidée  que 
foorrdt  la  nature^  du  moins  compliqué,  du  plus  doioc 
des  gouvernements.  Il  exifte-  des  iouveraios , & je 
pourrois  en  ciîer  qui  , honorant  la  nature  liuroaine- 
par  leurs  lumières  & leur  fenfibilité  , la  confolent  par 
leur  bienfaifaoce  ; qui  , regardant  leur  état  comme 
leur  famille  , D’apperçoivent  dans  Fexercice  do  pou« 
voir  que  la  douce  faculté  d’échanger  leurs  foilicitudes 
1 pour  fon  bonheur  contre  le  tribut  d’amour  ëc 
de  recoonoiflance  qu’appellenr  ces  foins  paternels  2 
heureux  dans  leur  dépendance.^  les  peuples  fe  mé- 
prendroient  en  délirant  de  limiter  Fauîoriîé  qui  les 
protégé  ; les  bornes  qui  rarrêteroient  ^ ne  maintien^ 
dfoienr  que  des  abus. 

On  s’attendrit  fur  ces  douces  images  d’one  famille 
chérie  & reconnoilTante  , d’un  pere  vigilant  & fenilble^ 
appliquées  au  gouvernement  des  nations:  mais  qui 
îie  conçoit  qu’en  les  admettant  pour  ces  domiiiarions 
exiguës  qui  rapprochent  le  prince  & les  fojeîs , elles 
ne  préfentent  qu’une  cliimere  pour  ces  états  décorés 
do  nom  d’empires , dont  la  vaile  étendue  les  fépare  ? 
En  mettant  la  foiblellè  des  enfants  fous  la  dépendance  des 
peres , la  nature  donna  aux  uns  réloqoence  des  pleurs  ^ 
aux  autres  des  entrailles  fenfibles.  Appliquerez  - vous  ces 
rapports  au  chef  de  vingt  millions  d’hommes  ? exigez 
donc  qu’il  écoute,  qu’il  réponde  à cette  immenfe  famille. 

Les  défenfeurs  du  pouvoir  arbitraire  étoulFent  fous 
de  lâches  réticences  les  diHiodions  les  plus  frappantes: 
ils  ne  voudroient  pas  appercevoir  que  le  concours 
des  circonilances , qui  change,  dénature  tour , appelle 
les  goitvernemeFits  aux  mêmes  modifications  ; que 
cette  autorité,  fource  de  bienfaits  quand  le  dépofi-» 
taire,  à portée  d^s  lumières , l’applique  imoiédiaterrîent, 


^ Le  grand  duc  de  Tolcane. 


c^uî  reçoit  alors  de  fon  indépendance  fes  plus  grands 
moyens  de  proteaion,  devient,  par  ce  même  principe, 
s’ilne  l’exerce  qi/en  la  communiquant,  ü l’ignorance 
eft  fon  partage  , le  germe  de  tous  les  fléaux.  ^ 

Et  la  pofition  du  chef  d’un  grand  empire,  neft- 
eîle  pas  forcément  telle?  N’elf-ce  pas  en  le  deleguant 
qu’il  ufe  de  fon  pouvoir?  Tout  ne  concourt  “il  pas 
d’ailleurs  â l’aveugler?  Séparé  de  fon  peuple,  il  n’^ 
acceffible  qu’à  fes  oppreffeurs  ; l’adulation  , la  bafielie 
î’environneot  dès  le  berceau  ; élevé  ^ maintenu  dans 
line  ignorance  utile  à ceux  qui  l’entourent , ne  con- 
îioifTant  des  hommes  que  leur  mafque  , des  chofes  que 
î’écorce  , où  prendroit-il  ces  triftes,  mais  utiles  notions 
de  la  perverficé  que  peut  receler  le  cœur  humain  ? 
Infortuné!  plus  la  nature  Tauroit  heureufement  doue , 
plus  fon  ame  fenfible  & pure  croiroit  a la  vertu  , & 
moins  il  fe  douteroit  qu’environne  de  monftres , i^ 
ne  rampent  que  pour  déchirer.  Et  ce  qui  eft  aufli 
vrai  qu’affligeant,  c’eft  que  l’ignorance  du  prtnee 
porte  plus  précifément  , plus  invinciblement^  fur  le 
plus  facré  comme  le  premier  de  fes  devoirs  : il 
veillera,  & peut-être  heureufement,  fur  l’ordre  & 
l’entretien  de  fes  flottes  & de  fes  armées  *,  il  encou- 
ragera les  arts  , il  les  rendra  floriffants  : mais  fonder 
la  mifere  publique , mais  en  tarir  la  fource , une 
ligue  invincible  confpire  pour  l’en  empêcher  ; pendant 
qu’elle  intercepte  ou  calomnie  les  gemiflements  des 
provinces , les  exaêlions  des  traitants , l’oppreilion  des 
fous-miniftres  continuent  à les  dévafter. 

L’inaptitude  du  fouverain  à défendre  les^  intérêts 
de  cette  claile  de  fujets  qu’il  doit  plus  eflen  fiel  le  ment 
protéger,  eft  le  réfultat  forcé  de  la  diftance  qui  Ven 
fépare  & de  fon  éducation.  Voyez  les  princes  qui 
réunirent  à développer  le  germe  de  la  félicité  publique; 
l’effet  des  circonftances  les  a fouftraiîs  ^nx^  preftiges 
des  cours  : ces  Charles  V , ces  Louis  X 1 1 ces 
Henri  IV  . dont  vous  ne  prononcez  le  nom  qu’avec 
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tifs  SÉtendriiTement  où  fe  mêle  îe  fouvenlr  de  Jenr 
popularité  & du  bonheur  des  peuples  , furent  ou 
de\'e!oppés  par  une  éducation  faine,  qui  ne  les  dellinok 
point  au  trône  , ou  mûris  par  Fadverfité.  Des  com- 
munications libres  fréquentes  , leur  donnèrent  fur 
les  hommes  & les  chofes,  des  connoiiïances , qui,  dans 
Tordre  ordinaire,  ne  dévoient  pas  leur  parvenir;  ilsle^ 
sppliquerent  à rappeller  ces  jours  d’aifance  & de 
profpérité  qui  faifoient  îe  vœu  de  leur  cœur  ; & ce 
n’eil  que  parce  que  la  capacité  aida  pour  lors  aux 
intentions,  que  îe  fuccès  en  fut  le  fruit. 


CHAPITRE  IV, 


Der  'autorité  des  minijtres»  . 

.A.  Fombre  de  Faotorité  du  prince  s’élève  celle 
des  miniitres  : Férat  fixe  du  premier  le  lie  à la  chofe 
publique  y les  autres  s’en  détachent  par  FefFet  de  leur 
pofjtioo  précaire;  Fun  feroit  le  bien  avec  des  lumières, 
il  faudroir  aux  autres  des  lumières  & de  la  vertu  ; 
Fenfemble  en  eft  rare  y il  ignore  Fart  de  s’élever  en 
rampant  ; l’intrigue  & les  manœuvres  furprennent  donc 
fréquemment  un  choix  qui  devroit  tomber  fur  lui. 

Le  pouvoir  efl  relatif  au  principe  dont  il  émane  ; 
celui  du  prince  étant  illimiré^  les  minières  en  auront 
un  fans  bornes  ; îa  furveillance  du  Chef  éclairera 
Fadminiilration  extérieure  qui  le  frappe  plus  vivement; 
les  détails  de  Fintérieur , dont  les  abus  lui  échappent  , 
feront  indéfini  ment  livrés  â Fadion  de  fes  agents. 
J examine  quel  efprir  fe  forrneroit  , quel  réfultat 
arneneroit  ce  pouvoir  illimité  délégué  â des  mîniftres  ; 

femble  que  Faotorité  minifiérielle  arbitraire 
tendrou  rapidement  à l'a  tyrannie. 


On  appercevroît  qu^il  eft  plus  commode  de  pro- 
noncer que  de  juger  , de  s’appliquer  le  produit  des 
abus  que  de  les  profcrire  , de  compofer  fon  patri- 
moine des  lambeaux  de  celui  de  l’état  , que  de  le 
défendre  par  fon  délrntérelTement  ; on  fentiroit  qu’il 
efl:  doux  d’afTouvir  fes  vengeances  , prudent  d’écarter 
fes  rivaux  ^ utile  d’arrêter  les  frondeurs  ;&  l’on  auroit 
en  conféquence  des  lettres  de  cachet , des  délateurs  , 
des  exempts , des  baflilles. 

Ceprincipe^admisdanslegouvernement , en  pourroit 
devenir  un  des  premiers  reiïbrts  , & affureroit  mer- 
veüîeufement  la  marche  des  adminiftrateurs  , le  repos 
de  l’état,  ou  du  moins  fon  filence.  S’il  exiftoit  des  corps 
dès  long-temps  chers  & refpeélables  â la  nation,  on 
tendroit  à lui  perfuader  qu’ils  font  fes  repréfentants  ; 
on  refpederoit  ce  fantôme  de  liberté , tant  qu’on 
pourroit  l’employer  à pallier  la  violence  des  exadions 
du  fifc , à faciliter  l’aliénation  du  patrimoine  public  par 
l’ombre  de  légitimité  qu’en  recevroient  les  emprunts: 
cependant  les  évocations,  les  commilîions , les  lits  de 
Îufîice , les  arrêts  du  confeil  le  contiendroient  dans 
une  intervention  pafîive.  Cédant  â des  fentiments 
généreux  5 fi  ces  corps  fe  portoient  à agiter  une  de 
,ces  grandes  quefîions  qui  tiennent  à l’ordre  public  , 
comme  la  liberté  des  perfonnes  ou  celle  des  propriétés  , 
ce  feroit  l’inflant  de  leur  profcription. 

Les  rivalités,  le  mal-aifeprovoqueroient  de  fréquents 
changements  dans  le  miniflere  ; il  paiTeroit  en  ufage 
d’âffurer  de  lucratives  retraites. 

Un  principe  rigoureufement  confacré  , feroit  l’im.pu- 
nité  des  miniftres  : les  concuflions  couvertes  par 
l’hypocrifie  J dévoilées  par  l’immenfité  de  i’béredite* 
l’excès  notoire  des  infidélités  , la  tentative  de  con- 
fommer  la  ruine  publique  ^ feraient  des  ades  minif- 
tériels , dont  les  loix  ne  pourroient  connoître. 

Les  réfultatsdecette  adminiflration  correfpondroient 
à fon  efprit. ....  Mais  détournons  nos  regards  du  pillage 
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CHAPITRE  V. 


gouvernement  national, 

iPma/ce"  n?/'*-'  ^ !?  P®“û  arrêter 

ie  ma!^  ce  n eïî  qu  en  changeant  Pefprit  exiflant  en 
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puifTance  que  la  nature  ne  fembîoît  pas  lui  promettre  ; 

nous^  comblés  de  tous  fes-^dons,  & les  corrompant 
par  i’ineprie  de  notre  adminiitration  , l’expérience  , 
les  lumières  , le  fentinient  cuifant  du  malheur  ne 
nous  conduiront  - iis  pas  à imiter  ces  fortunés  rivaux; 
à confacrer  parmi  nous  cette  conftitution  précieufe  , 
qui,  confervant  le  principe  adit  des  monarchies,  en 
même  temps  qu’elle  développe  refprit  public  , les 
vertus  qui  fembloient  réfervées  aux  républiques , joint 
â ces  grands  moyens  de  force  politique,  les  vrais 
principes  de  profpérité  intérieure  , puifqu’elle  réunit 
fous  l’empire  de  la  loi , le  monarque  & les  fujets , & 
ennoblit  l’efpece  humaine  par  la  généreufe  impartialité 
avec  laquelle  elle  déclare  que  leurs  droits  différents 
font  également  facrés. 

En  adoptant  ces  principes , en  appellant  les  peuples 
â les  fandîonner,  ils  entreverroient  enfin  un  gouver- 
nement avoué  par  la  raifon , qui , fixant  les  droits  refpec- 
tifs , les  devoirs  dont  ils  font  la  fource  , affureroit 
les  prérogatives  de  la  couronne  pour  prix  de  h 
protedion  , les  propriétés  du  peuple  pour  prix  de  fa 
dépendance  : mais  en  vain  les  établiroit-on  ces  principes, 
fi  la  nation  qui  les  auroit  confentis  ne  devoir  elîe- 
méme  les  maintenir  & les  défendre. 

Les  nations  qui  reçoivent  de  l’identité  de  leurs 
intérêts  , cette  continuité  de  vues  qui  n^appartieoî 
qu’aux  corporations  ; les  nations  fur  qui  les  abus 
pefent  immédiatement , qui  fe  méprennent  difficilement 
fur  le  germe  qui  les  produit,  peuvent  & peuvent  feules , 
par  le  principe  adif  d’un  intérêt  éclairé  , réuni  â la 
confiance  , protéger  efficacement  l’ordre  établi  qu’elles 
chériront. 

Ce  n’ed  donc  que  d’une  intervention  non  inter- 
rompue des  repréfen  tan  ts  du  peuple,  qu’ii  faut  attendre 
une  régénération  ; elle  naîtra  d’un  gouvernement 
national  , quand  le  vœu  public  ayant  une  adion  légale 
& toujours  fubfiftante^  pouvant  en  tout  ternpa  éclairer 


le  prince  , conjtenîr  les  mioiflres  , rappeîîers  fans 
interruption  à Tïntérêt  general,  les  intérêts  particuliers 
qui  teodroîenî  à s’en  écarter. 

Un  concours  momentané  des  repréfentants  de  la 
nation  , ne  forme  pas  un  gouvernement  national  * 
mais  il  y conduit  , il  le  rapproche  j & cet  heureux 
réfukat  peut  en  devenir  le  fruit. 


CHAPITTRE  VI. 


Des  états  - généraux^ 

T^elles  font  les  vues  grandes  & généreufes  aux» 
quelles  doivent  s^élever  les  états-généraux.  Après  deux 
Tiecles  d’opprefîion,  rappelles  forcément  par  la  détreffe 
d’une  adminiilrarion  que  ronge  la  lepre  honteufe  qui 
aîteile  fes  déportements , leur  premier  devoir  comme 
leur  premier  droit  eft  de  flétrir  cette  autorité  arbitraire^ 
principe  de  tous  les  malheurs,  d’en  prévenir  à jamais 
les  excès  , en  ménageant  à la  nation  , par  l’exercice 
confiant  de  fes  droits  , les  moyens  de  s’en  garantir. 

Dans  des  temps  où  le  gouvernement  ne  formoit 
une  machine  ni  fi  compliquée  , ni  fi  oppreflive , la 
fagefle  de  nos  peres  preifentit  la  néceflité  de  la 
diriger , d’affurer  à la  nation  le  retour  - périodique 
de  fes  afTemiblées , d’ériger  une  commiffion  intermé- 
diaire qui  nelaiiîât  aucune  interruption  â fon  influence  : 
que  de  maux  iis  eufTent  prévenus  ^ que  de  biens  ils 
auroient  fait  naître  , fi  , joignant  la  fermeté  à la 
prévoyance,  ils  eufTent  afîis  fur  des  fondements  folides 
cette  heureufe  conilirurion  ! Ils  fe  bornèrent  à des 
vœux  flériles  : & quelle  énergie  pouvoit-on  attendre 
d’un  peuple  dont  les  ordres  , défunîs  par  l’effet  de 
leurs  intérêts  contraires,  uniquement  occupés  de  les 
faire  prévaloir  , ne  s’appercevoient  pas  que  l’auîorité 


trulant  àe  les  afTervîr  tous , par  fon  à fomenter 

leurs  divifions , devoit  enfin  y parvenir  ? Elle  y parvint 
en  effet  ; & ces  grandes  affemblées  , où  ia  nation 
montra  peu  de  dignité  , que  décrédira  le  defaut  de 
fuccès  , refierent  indéfiniment  fulpendues. 

Mais  nous^  foulés,  broyés,  moulus  fous  le  poids 
de  cette  autorité  devenue  indépendante,  citoyens  mieux 
avifés  & plus  infiriiits  que  nos  peres  , leurs  fautes, 
dont  nous  avons  connu  les  fruits  amers,  feront-  elles 
perdues  pour  leurs  enfants  ? Verrons  - nous  encore 
les  premiers  ordres  de  l’état  , féparant  leur  caufe  de 
celle  du  peuple,  priver  l’affemblée  nationale  de  fon 
înfiuence?  un  faitceau  qui,  réuni  , ne  pourroit  être 
rompu  , fera-t-il  brifé  partiellement?  Nous  réduirons- 
nous  à la  trille  perfpeàive  de  voir  aggraver  ces  maux 
que  nous  pourrions  guérir  , au  défefpoir  de  n’avoir 
que  nous  à qui  les  imputer? 

Citoyens  dévoués  à raugufle  miniflere  d’inilruire , 
édifier  & confoler  les  peuples , qui  , fous  le  nom  de 
clergé  , formez  le  plus  refpeffable  & le  premier  corps 
de  l’état  ; c’efl  à vous  d’en  préparer  la  profpérité  , 
& de  donner  i’eîcemple  d’un  patriotiTme  éclairé.  Si  vous 
fîtes  fagement  de  retenir  ce  droit  de  s’impofer  foi- 
même  , que  les  autres  ordres  eurent  la  foiblefTe  de 
ne  pas  défendre,  du  moment  où  ils  le  reprennent, 
du  moment  où  l’état  en  doit  jouir  en  corps , vous 
lui  devez  le  facrifice  d’un  régime  particulier  qui 
vous  y rendroit  étranger. 

Et  cette  généreufe  nobiefîe  , qui  put  légitimement 
fe  foiiilraire  aux  fubfides  quand  elle  fervoit  l’état  à 
fes  frais , aujourd’hui  qu’elle  eft  â fa  folde  , pourroit- 
elle  invoquer  des  privilèges  profcrits  par  la  raifon^ 
^quand  le  motif  en  a ceffé?  Frappés  en  partie  de  flérilité  , 
Pautorité  qui  commençoità  lui  faire  partager  l’oppreflion 
du  tiers-état,  cette  autorité  dont  les  appétits  illïnjités 
menacent  de  tout  abforber  , tarderoit-elle  , en  conti- 
nuant â prévaloir , de  raffujeîîic  indiilinâemenî  ? Il  eâ 


• f î4  ) . 

temps  qu’elle  fe  défille  d^une  exception  qui  îui  échappe  5 
ce  facrifice  efi:  nécefiaire , elle  ne  doit  voit  que  riionoeur 
de  s’y  rendre  fpontaîiémenr. 

Citoyens  de  tous  les  ordres  , ce  qui  vous  importe 
â tous  , c’efl:  de  vous  ménager  les  moyens  toujours 
fubfifiants  d’éciairer  îe  fouverain  , lié  par  fon  intérêt 
aux  vôtres  , & qu’on  réufllt  à en  détacher  ; de  lutter 
contre  fes  agents  avides  de  vos  dépouilles , qu’ils  fe 
partagent  en  l’abufant.  Citoyens  de  tous  les  ordres , 
votre  ennemi  naturel,  votre  ennemi  par  efîénce,  dont 
vous  ne  vous  défendrez  que  par  la  confiance  de  votre 
réunion,  exifiedansle  minifiere  intérefieà  vous  afiervir,, 
Votre  union  fera  votre  force  , mais  l’équité  forme  fa 
bafe;  vous  réfifierez  en  vous  unifiant  , vous  ne  vous 
unirez  qu’en  répudiantles  privilèges  partiels , pour  vous 
en  former  de  communs  : leur  confiftance  alors  de- 
viendroit  inébranlable  , & votre  réfifiance  invincible» 


CHAPITRE  VIL 


Chante  des  droits  nationaux* 

liE  progrès  des  lumières  , la  dure  expérience  de  la 
pefantêur  du  joug,  le  patrioîifme  , dont  le  clergé  a 
fourni  la  preuve  par  fes  réclamations  , la  noblefiepar 
fon  magnanime  refus  de  devenir  complice  de  la 
tyrannie,  une  grande  province  par  la  fage  organifation 
propofée  pour  fes  états  , tout  annonce  la  réunion  des 
ordres  ; c’efi  alors  qu’ils  pourront  confentir  uns 
capitulation  qui  donne  une  fandion  aufii  précife 
qu’authentique  aux  droits  refpedifs  du  monarque  & 
des  peuples. 

L’ordre  de  ia  fuccefiion  à la  couronne  efi  , dès  long- 
êemps , incontefiable  j mais  les  droits  qui  en  réfultent 
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ne  furent  jamais  definis.  Dans  ces  derniers  temps , 
eîîe  avoit  tout  envahi  : à la  puifTance  exécutrice  , à 
îa  légiflative  ^ réunifianr  à fon  gré  ia  judiciaire  par 
les  évocations , les  commiCîions  , les  lettres  de  cachet  , 
elle  cumuloit  tous  les  pouvoirs  ; vainement  on  con- 
tefloit  fur  le  droit , par  le  fait  le  defpotifme  exiftoit. 
Cette  chartre  , dont  îa  rédaction  précédera  tout  autre 
objet , doit  le  profcrire  â jamais  ; en  confacrant  les 
principes  de  îa  liberté  individuelle  & de  celle  des 
propriétés , les  conféquences  qui  en  réfuîtent  , elle 
affignera  îa  puiflance  extérieure  au  dépofitaire  de  la 
force  publique  , lui  fera  partager  la  iégiflative  avec 
îa  iuadcn  , & déléguera  la  judiciaire  aux  tribunaux. 


CHAPITRE  VII  L 

De  la  liberté  individuelle* 


La  liberté  individuelle  eil  le  premier  des  biens  i 
elle  exiile  autant  qu’il  eft  permis,  dans  l’état  civil, 
quand  les  îoix  feules  ont  droit  de  ia  ravir;  elle  efl: 
détruite  dans  fon  principe,  quand  l’autorité  arbitraire 
fe  réferve  d’y  porter  atteinte  ; elle  ne  peut  fubfiiîec 
avec  i’elFet  des  lettres  de  cachet  ; la  nation  devenant 
libre  , elles  ne  peuvent  s’appliquer  â perfonne  , aux 
innocents  parce  quHîs  font  innocents  , aux  coupables 
parce  quils  doivent  être  juges. 

La  raifon  d’état  eft  un  prétexte  abfurde  , joignant 
îa  dérifion  à l’outrage  : s’il  eft  néceffaire  que  la  force 
publique  puiftéjdans  tous  les  temps,  afTurerà  la  fociété 
le  facrifice  momentané  de  la  liberté  d’un  citoyen , i! 
ne  l’eft  pas  que  ce  citoyen  foit  fouftraitaux  tribunaux, 
& ne  puîfte  en  aucun  temps  jouir  du  recours  aux 
îoix.  Le  motif  tiré  de  Piionneur  des  familles  ^ 
eft  chimérique  , & injufta  : il  eft  chimérique  , 

parce  que  ce  préjugé  barbare  qui  chez  vous  attache 
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Fîgîiominie  àü  fiipplice  , eil  le  fryit  de  cette  pat-2 
tialite  révoltante  , qui  , livraiiÊ  les  bailes  ciafTes  aux 
peines  infamantes , y fouflrait  la  nobleife  , l'opulence 
& rinîrigue.  Du  moment  que  îa  loi,  devenant  générale 
& iroparEiaie  ^ févira  également  contre  tous  les  ordres; 
du  moment  que,  juge  des  délits  & non  des  titres , îe 
meme  crime,  quelle  que  foit  la  naiffance,  recevra 
la  même  peine  ; que  certains  fupplices  ceiFeront  de 
former  la  preuve  d’une  roture  obicure  & indigente, 
la  raifon  faura  reclamer  fes  droits.  Quelques  familles 
ayant  eu  le  malheur  de  produire  un  (ujet  devenu 
coupable , auront  aiTez  de  confiflarice  pour  garder , après 
fon  fupplice,  leur  rang  dans  la  fociété  , affez  de  pru-. 
dence  pour  y mettre  au  jour  des  vertus  qui  les  y 
honorent  5 elles  la  feront  parler  les  premières  , elle 
gagnera  de  proche  en  proche  ; & le  peuple^,  en  ché« 
ridant , en  refpeclant  des  loix  auxquelles  il  verra  tous 
les  ordres  fournis  , ne  tardera  pas  d’apprendre  que 
l’infamie  & l’adion  n’ont  trait  qu’â  l’individu. 

Mais,  quand  il  devroit  fubfifter  ce  préjugé , Fhonneur 
de  quelques  familles  s’afrurera-t^iî  , en  compromettant 
la  liberté  de  la  nation  , pour  arracher  aux  loix  une 
exception  apres  tout  criminelle  , pour  épargner  la 
honte  d’une  peine  méritée  aux  coupables  des  hautes 
clafTes  ? Fautdl  les  livrer  toutes  indiftinélemerît  au  plus 
redoutable  des  fléaux  ? Car , ne  vous  y trompez  pas , 
le  plus  léger  prétexte  laiffé  à l’autorité,  maintiendra 
dans  toute  fa  force  îe  régime  oppreilif  des  lettres  de 
cachet  ; l’abus  en  ce  genre  eft  fi  près  de  î’ufage  , 
qu’on  ne  peut  afligoer  des  limites:  une  inilitution 
efTentiellement  vicieufe  , eflentielîement  arbitraire  , 
effentiellement  tyrannique  , ne  peut  être  modifiée;  il 
ne  rede  qu’à  la  profcrire. 

Elle  le  fera  fans  doute  : & puifTe,  ce  nom  fléfri  de 
lettres  de  cachet,  odieux  au  fiecle,  devenir  une  énigme 
pour  ^la  podérifé  ! puiffe^  î~elle  ignorer  qu'il  s’étoit 
forme  un  efprit  minideriel  qui,  pour  protéger  Ton 

defpotifme^ 


defpotîfme  fes  concufîîons , fon  incapacité  , avoiê 
mis  au  nombre  des  prérogatives  royales  , le  droit  de 
difpofer  ^ au  nom  du  prince , des  perfonnes  fans 
formalités , d’appliquer  une  portion  des  revenus 
publics  à entretenir  les  triées  afyles  qu’il  deftinoit  â fes 
viélimes,  à foudoyer  l’efpionnage  qui  devoir  les  lut 
défigner , les  fatellites  chargés  de  s’en  affurer  ! qu’elle 
ignoré,  qu’ardente  à prévenir  les  lumières,  à févir 
con’tre  le  patriotifme  on  vit  cette  invention  tyran- 
nique, ne  fe  bornant  point  à ces  finiftres  effets, 
priver  la  beauté  de  fes  protedeurs  , affurer  la  prof- 
criptîon  clandeiline  des  vidimes  que  vouloit  s’immoler 
la  haine  ; que  devenant  ainfi  le  canal  de  la  vengeance 
ou  des  plaifirs  des  grands  , la  perverfité , le  manque 
de  pudeur  en  trafiquoienî  avec  la  dépravation  y ôc 
qu’il  exifla  /des  miniftres  dont  l’ame  de  boue , ne 
répugnant  à aucun  genre  de  concufîîons , ne  fe  trouva 
pas  au  deffus  de  ce  flétriffant  péculat  î 


CHAPITRE  IX. 


De  la  liberté  des  propriétés^ 

Le  véritable  proprie'taire  efl:  celui  qui  peut  reven- 
diquer les  fruits.  Une  nation  qu’on  auroit  Je  droit 
d’impofer  arbitrairement  , n’auroit  pas  la  jouiffance 
de  fes  propriétés  ; elle  formeroit  elle-même  celle  de 
l’être  , quel  qu’il  fut , invefli  de  cette  faculté.  L’odroî 
de  l’impôt  par  don  gratuit,  eft  ce  qui  conflitue  la 
liberté  des  peuples  ; en  l’admettant  en  principe  , on 
reconnoît  concurremment  qu’en  matière  de  fubfides  j 
aucunes  formalités  , aucuns  corps  ne  peuvent , en 
aucun  cas,  fuppléer  le  confentement  libre  qu’ils  doivent 
fournir  par  leurs  repréfentants. 
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Les  confe’quences  qui  réfultent  de  ce  droit , font 
infiniment  précieufes  ; elles  s’appliqueront  _ avec 
avantage  à former  le  rempart  qui  maintiendra 
l’indépendance. 

En  donnant  gratuitement,  on  peut  fixer  des  con- 
ditions ; ainn  , du  droit  de  la  nation  de  confentir 
librement  les  fubfides  par  fes  états-ge'néraux  , réfulte 
celui  d’en  limiter  la  duree , ce  qui  prépare^le  retour 
périodique  de  leur  convocation  ; celai  d’en  nxer  1 em- 
ploi , ce  qui  la  conduit  à l’établiffement  d’une  com- 
miffion  intermédiaire;  celui  de  donner  de  la  maniéré 
qu’elle  juge  être  moins  onéreufe  , ce  qui  l’arnene  a 
?en  réferver  la  répartition  & à y pourvoir  , en  érigeant 
en  pays  d’états , les  provinces  privées  de  cet  heureux 

régime.  , 

La  fixation  d’un  terme  détermine  & court  pour  la  duree 
des  fubfides , eft  une  dilpofition  admirable  , mais  qu’on 
pourroit  éluder  pour  en  recueillir  le  fruit  : pour  qu’elle 
affure  invinciblement  la  nécefiité  invariable  du  retour 
des  afiemblées  nationales,  il  faut  déléguer  le  foin 
d’en  maintenir  l’exécution  aux  membres  d’une  com- 
miffion  intermédiaire , aux  repréfentants  des  provinces. 

Aux  heureux  effets  qui  téfulteroient  pour  les  peuples 
de  ces  établiffements , par  l’attention  du  premier  à 
furveiller  l’emploi  des  fubfides , à préparer  les  matières 
que  la  nation  auroit  intérêt  de  difeuter  à l’époque  de. 
fa  convocation , par  les  foulagements  qu’affureroient 
dans  leurs  difirids  les  états'particuiiers,  fe  joint  l’avan- 
tage général,  ineflimable  , de  former  un  corps  homo- 
gène, dont  les  membres  mus  d’une  maniéré  uniforme, 
avant  un  principe  commun  pour  rappeller  leurs  droits, 
un  intérêt  égal  à les  défendre,  fe  réuniront  pour  les 
protéger  , & pourront  fufpendte  de  fait  , le  terme 
arrivant,  les  impôts  accordés  pour  un  temps  limit.,,  u 
le  confentement  national  n’en  légitime  la  prorogation. 

Les  affemblées  provinciales , portant  cette  empreinte 
do  feevitude  & do  dépendanco  qu  on  devoit  attendrs 
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d’une  opération  miniflérseÜe , n’auroient  point  l’éner^ 
gie  qui  peur  promettre  ces  heureux  réfultats  : il  im- 
porte à la  nation  de  rejeter  Ces  trifles  inftitutions, 
pour  voir  Telprit  de  liberté  vivifier  fes  provinces 
érigées  Cn  pays  d^tats. 


CHAPITRE  X. 


Du  poui^oir  légipnf. 

U A fl  D le  peuple  étoit  méconnu  j que  l’état  réfi- 
doit  dans  la  perfonne  du  prince,  îi  étoit  conféqueht 
que  fa  volonté  fit  la  loi:  îa  nation  devenant  quelque 
chofe,  ayant  d’ailleurs  revendiqué  , avec  fuccès  , cette 
portion  des  loix  fi  chere  à Fadminifiration  , ces  loix 
burfales , objet  de  fa  convoitife,  fur  lefquelles  toutes 
fes  autres  difpofirions  , par  un  raport  plus  ou  moins 
direû  , tendoient  à lut  confetver  l’influence  ; l’intérét 
Ceflant  ^ le  cri  de  la  raifon  qui  réclame  le  partage ^ 
entre  le  peuple  &:  le  fouverain  , de  la  pùifîance  légif- 
lative , fera  facilement  entendu. 

Si  le  pouvoir  légiilaîif  réfidoit  excîufivement  dans 
îes  états  - généraux  ^ la  fûrecé  du  dépofitaire  de  la 
puîflance  êxécutrise  fe  trooveroit  cohipromife  : il  efl 
donc  néceflaire  qu’il  y participe , mais  plutôt  par  une 
faculté  négative  qui  afllire  fon  exiflence , que  par 
celle  de  flatuer  qu’il  efl  inhabile  à remplir.  Le  bien 
général  efi:  le  but  de  la  fégiflaîion  : le  prince  qu’on 
en  établiroit  juge  , étant  par  état  celui  qui  voit  le 
moins  de  chofes , qui  les  voit  le  moins  comme  elles 
font  5 efl  d’une  incompétence  frappante. 

La  combinaifon  de  tous  les  intérêts , éclairée  par 
la  réunion  de  toutes  les  lumières  ; voilà  le  foyer  d’où 
partiront  des  loix  fages , & qu’on  ne  peut  attendre 
que  du  concours  de  la  nation, 
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Il  réfulteroît  de  ces  principes  , que  les  îoîx  ne 
pourroient  obtenir  une  fandion  définitive  que  dans 
les  afTetiîblées  nationales , & par  le  vœu  réuni  du  monar« 
que  & des  peuples  ; que  Tenrégifirement  dans  les  cours 
de  ces  émanations  de  la  volonté  générale,  ne  feroit 
qu’un  dépôt  pour  en  afîurer  i’autheoîicîîé , un  moyen 
d’en  maintenir  Fexécuîion  , fi  la  nation  leur  tranf- 
mettoit  le  droit  de  vérifier  dans  l’inter^^alle  de  fes 
feffions  des  loix  d’adminifiration  , (car  il  ne  peut 
avoir  de  délégation  pour  les  loix  burfales  ) Tenré- 
gifirement  devroit  être  libre  pour  repréfenter  le  vœu 
public^  & fon  effet  ne  feroit  que  provifoire. 


CHAPITRE  XL 


Du  pouvoir  judiciaire* 

L A puîfîance  légiilative  promulgue  les  réfuîtats 
émanés  de  la  volonté  fouveraine  ; l’exécutrice  veille  aux 
dîfpofitions  relatives  aux  intérêts  extérieurs  de  Fétat; 
la  judiciaire  venge  & protégé  celles  qui  ont  trait  à 
l’ordre  civil  : ce  dernier  pouvoir  doit  être  diftind  & 
ifolé.  Réuni  au  premier  , le  juge  qui  feroit  légiflateur 
pourroiî  à fon  gré  modifier  ou  changer  la  loi  une 
mobilité  effrayante  rendroit  tous  les  droits  précaires  : 
cumuîéâveclefecondjîaforce Finterpreteroit ; &de quels 
excès  ne  menaceroit  pas  ce  commentaire  redoutable? 

La  fureté  des  citoyens  exige  impérieufement  des 
tribunaux  indépendants , dont  les  membres  foient  affures 
de  leur  état,  & affujettis  à des  formes  : chargés  de 
déterminer  l’application  des  loix  , d’en  pourfuivre  les 
infractions , ils  doivent  remplir  leur  deftinatîon  fans 
infpirer  ni  connoitre  l’effroi. 

En  maintenant  l’exercice  confiant  & invariable 
des  droits  qui  leur  feroient  délégués , il  importe  de 


prévenir  l’ufurpation  qui  les  franchiroit  : loin  qua 
ies  tribunaux  puiffent  s’arroger  la  faculté  de  légalifer 
des  impôts  direcls  ou  indireds,  qui  n’auroient  pas  ete 
votés  par  les  états-généraux  , ils  doivent  concourir  a 
veiller  & empêcher  qu’il  n’en  foit  perçu  aucun  autre; 
établis  pour  juger  les  peuples , l’interverfion  , fource 
de  ruines  & de  malheurs , qui  les  inveftiroit  de  la 
qualité  de  leurs  repréfentants , doit  être  rigoureufe- 
ment  profcrite. 

On  s’indigne  que  des  corps  particuliers  puifTent 
facrifier  la  caufe  publique  à la  défenfe  de  leurs  pré- 
rogatives: mais  comment  développeroient-ils  un  autre, 
efprit  ? Peut-on  attendre  des  hommes , qu’ils  réfiftent 
habituellement  à cette  loi  impérieufe  qui  les  entraîne 
vers  leurs  intérêts  ? La  nature  , jaloufe  de  conferver 
les  individus,  s’en  ménagea  le  fecret  en  allumant  le 
fentiment  adif  qui  les  porte  à fe  préférer  : la  partia- 
lité des  corporations  pour  ce  qui  leur  eft  perfonnel^ 
eft  donc  un  réfultat  néceffaire  qui  ne  doit  point  éton- 
ner ; l’inconféquence  feroit  de  remettre  à des  infiituts 
particuliers  qui  ont  leurs  droits  à défendre , d’autres 
intérêts  à protéger. 

La  magiftrature,  également  éloignée  de  Toifive  opu- 
lence qui  corrompt  l’ame  , de  la  mifere  qui  la  flétrit, 
brifée  à la  difcuiïîon  des  affaires  , connoÿTant  les 
refforts  que  font  mouvoir  les  paflions  humaines, 
forme  la  partie  la  plus  faine  comme  la  plus  éclairée 
de  la  nation  : elle  lui  fournira  fes  défenieurs  les  plus 
intégrés  & les  plus  intrépides,  par  les  députés  que  la 
confiance  des  peuples  aura  cherchés  dans  fon  fein  ; 
mais  comme  corps , jamais  elle  ne  peut  la  repréfenter  : 
le  conflit  d’intérêts  répudie  cette  ufurpatioa  , l’expé- 
rience l’a  démontrée  funefle. 

L^ne  qualité  équivoque  , un  vœu  conteflé , une 
fermeté  ftérile  , armes  débiles  de  la  magiftrature  , n’ar- 
rêterent  point  le  defpotîfmie  quand  elle  entreprit  de 
le  réprimer  ; mais  ü dans  fes  efFsrvefcences  patriotiquesp 
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elle  n^eut  que  d’impuifTants  elforts  â oppofer  à fes 
attentats  ^ combien  n’en  aggrava  - t - elle  pas  l’excès , 
quand,  dans  les  longues  léthargies^  elle  les  couvroit 
par  fa  coalition  ! 

Comment  une  nation  qui  d’ailleurs  ne  manque  pas 
d’énergie,  eut-elle  la  longue  patience  qu’on  exerça  par 
tant  d’exaçlions  ? par  quel  phénomène  l’effrayante  réu= 
nion  des  pouvoirs , le  fréquent  abus  de  tous , n’ont^ls  pu 
foqftraire  une  monarchie  parvenue  au  defpotifme , à 
cette  maladie  ruineufe  des  emprunts,  qui  ne  devroie 
affliger  que  les  états  libres  ? G’ell  qu’un  fantôme 
d’intervention  nationale  , s’unifiant  â l’autorité  arbi- 
traire , en  voiioit  les  traits  révoltants  ; c’efl:  que 
l’extenfion  des  fubfides  , l’aliénation  du  patrimoine 
public,  recevant,  par  Felfet  de  cette  méprife  incon- 
cevable & trifte  , une  ombre  de  légalité , la  tèrreur 
& Findîgnarion  des  peuples  fè  fufpendoient  ou  fe 
prévenoient.  Ainfi,  également  trahis  par  la  réfîilarxe 
irnpuifTante  , ou  la  lâche  connivence  de  ces  corps  qui 
fe  difoient  leurs  repréfentants  , ils  gémifToient  fous 
un  gouvernement  qui,  s’appropriant  des  régimes  con- 
traires , précifément  ce  qu’ils  ont  de  funeile,  uniffoit, 
dans  un  degré  déplorable  , les  mallieurs  de  la  fervi- 
îude  aux  abus  de  la  liberté. 

Françcûs  , n’oubliez  point  ce  que  vous  devez  à 
vos  magîftrats  ; lionorez  à jamais  le  courage  magna» 
nime  avec  lequel,  abjurant  leurs  intérêts  perfonnels, 
par  un  fentirnent  qui  paroitroît  au  defTos  de  fliunianité, 
s’ils  n’en  avoient- récemment  fourni  l’exemple,  ils  ont 
fpontanément  rappelle  vos  droits  , qui  fembloienî 
devenus  les  leurs , compromis  leur  exiHence  pour 
les  faire  revlvr^e  : mais  aufîi  rappeliez-vous  conflam- 
menç,  que  ce  n’eil  qu’alors  qu’ils  ont  été  vraiment 
dignes  de  vos  refpeéls  & de  vos  hommages  ; que  vos 
repréfentants  direds  & immédiats  peuvent  feuls,  par 
l’identité  de  leurs  intérêts,  protéger  efficacement  ceux 
que  vo  us  leqr  dqnnere?  à défendre^^,  de  qu’aucun  corps 


aucune  inftitution  ne  piuHoi!  les  fuppléer  qu’en  vous 

judiciaire  dJle'gu^  aux  tribunaux  , doit 

être  modifié  à la  volonté  & ^ a 

des  provinces  : il  en  efi  où  la  juftice  eft  trop  d.ftante 
des  julHciables  ; dans  toutes , les  lotx  appellent  un. 
revifion,  le  code  criminel  la  demande  urgemment 
La  nation  ne  peut  pourvoir  a ces  objet:.  , qu 
confiant  le  foin  de  les  difcuter  a une 
intermédiaire,  pour  en  fanaionner  enfuue  les  tefultats 
à l’époque  d’une  nouvelle  convocation.  ^ , , . . . 

Tous  les  changements  ne  peuvent  s operer  a la  tois, 
il  feroit  impoflible  d’y  réuffir  , imprudent  de  le  tenter  : 
ce  n’eft  que  du  retour  périodique  des  etats-generaux 
qu’on  peut  attendre  une  heureufe  progreffion  de  refor- 
mes utiles  , de  difpofitions  éclairées.  Que  la  nation  ne 
brife  pas  fon  aaivité  dans  le  froid  examen  d ame- 
liorations qui,  fans  de  grands  inconvénients,  peuvent 
refter  fufpendues  ; ce  qui  doit  effentielle^ntl  occuper^, 
ce  qui  lui  importe  pardeffus  tout , c eft  de  former  a 
conftitution  ,de  l’affurer  libre,  de  prendre  les  moyens 
de  la  maintenir  telle  : fi  elle  y réuTu , tous  es 
biens  lui  font  affurés  ; ils  en  découleront  naturelle- 
ment , comme  les  eaux  jailliffent  crt  leur  fource  : 
elle  la  conduira  d’abord  à s’occuper  de  la  reftauration 
effective  de  fes  finances , à deftiner  de  jufi^  mefures 
pour  l’extinaion  de  cette  dette  publique  , trifte  teluitat 
des  déprédations  de  l’ordre  ancien  & a fe  préparer 
ainfi  une  diminution  de  fubfides , qui  lui  faffe  go  ter 
les  fruits  de  fa  régénération. 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  dette  publique» 

On  a loué  les  notables  de  n\avoir  point  eu  Pidée 
compofer  avec  les  créanciers  de  Pétat;  cet  expé- 
dient honteux  ne  pouvoit  s’imaginer,  La  dette  qui 
delefperoit  l’adminiflration  , étant  bien  conftamment 
royale,  PafTemblée  appeüée  comme  confeil  du  prince, 
manquant  de  qualité  pour  la  difcuter,  de  quel  front 
eut -elle  infinue  à l’auteur  même  des  engagements, 
une  infidélité  qui  le  déshonoroit  FNMtoit- il  pas  fenfible 
que  celui  fur  la  foi  duquel  ils  s’étoient  confenîis , ne 
pouvoir , fans  allier  la  bafTefle  â la  tyrannie , ofer 
arbitrairement  s’en  déclarer  affranchi  ? 

Le  procédé  des  états- généraux  doit  différer  comme 
leur  pofition  ; repréfentants  du  peuple^  ils  oht  fes 
Interets  a defendre  l leur  droit  d’approfondir  la  nature 
de  la  dette  publique  eft  ioconteftable , & leur  devoir  eft 
d’en  ufer  : convoqués  pour  fuppléer  â l’impuiffance  du 
gouvernement  qui  la  contraàa^  ils  ont  à examiner 
la  validité  de  cerre  hypotheque  aflignée  fur  les  peuples 
ppr  la  prodigalité  ; & fi  de  cette  difcuffion , plus  fim- 
pie  qu’on  n’imagine,  il  réfultoit  qu’elle  fût  chimérique, 
ils  ne  doivent  point  héfiter  à le  déclarer. 

Etrangère  aux  contrats , la  nation  méconnue  n’ayant 
été  ni  coofultée,  ni  acceptante  , recherchons  â quel 
titre  on  la  prétendroit  de'bitrice.  Des  corps  fe  font 
prêtes  â figurer  fon  confentement  j mais  ne  conçoit- 
on  pas  que  n’ayant  ni  délégation  ni  pouvoirs , cette 
ombre  d’intervention  n’a  pu  lui  confiituer  des  enga- 
gements réels  ? n’ayant  point  contracfé  de  dettes  , 
artribueroit  - on  au  prince  le  droit  de  lui  en  créer  ? 
Cependant  ce  prince  ne  pouvant  aliéner  fes  propres 


domaines  , une*  fubftitution  perpétuelle  les  deftînant 
maigre  lui  à fes  defcendants , peut-on  imaginer  qu’il 
eût , fur  ceux  de  fes  fujets , un  droit  illimité  qu’il  n’a 
pas  fur  les  Tiens?  Incapable  de  valider  l’abandon  des 
biens  de  fa  famille  , comment  lui  fuppofer  la  faculté 
d’engager  ceux  de  toutes  les  familles  du  Royaume? 
Soyons  conféquents  : ou  établifibns  qu’en  France  le 
monarque , fimple  ufufruitier  de  fon  patrimoine  , efl 
propriétaire  foncier  des  pofîéflions  de  fes  fujets,  ou 
admettons  qu’il  ne  peut  en  confommer  l’aliénation 
en  les  hypothéquant  à fes  emprunts  *,  & fi  le  premier 
principe  paroît  contradiéloire  & révoltant , reconnoif- 
fons  que  la  dette  exiftante  ne  lie  point  les  peuples  ; 
que  les  créanciers  ont  pour  débiteur  ce  tréfor  royal 
qui  a englouti  leurs  fonds , cette  parole  royale  qu’on 
leur  propofa  pour  gage  , & non  la  nation  qui  les 
méconnut. 


CHAPITRE  XII  L 

Sous  quelles  conditions  la  nation  doit  V acquitter ^ 

L A.  nation  n’ayant  pas  confenti  l’obligation  , ne 
peut  être  réputée  débitrice  \ cette  vérité  precienfe  à 
établir  par  les  maux  que  fa  notoriété  préviendra , 
appliquée  à la  rigueur  dans  la  circonfiance , devien- 
droit  une  calamité. 

On  doit  réfléchir  que  le  prince , au  moins  par  le 
fait,  étoit  l’économe  avoué  de  la  fortune  publique  5 
que  par  le  fait  encore  , les  cours  , quoique  fans  titre , 
pafToient  pour  repréfentants  des  peuples  ; que  depuis 
plufieurs  générations  le  concours  de  ces  deux  auto- 
rités validant  toutes  les  opérations  , il  devoit  infpirer 
quelque  fécurité.  Peut-être  aufli  une  foible  partie  des 


capitaux  empruntas,  fe  deftînant  à des  emplois  utiles, 
aura  fuppléé  des  impôts  nécelTaires.  Seroîî~iî  d’ailleurs 
généreux  5 difons- le  , ne  feroit-il  pas  trille  que  le 
chef , dont  la  parole  eü  engagée  , qui , preifé  par 
Fhonneur  d’y  fatisfaire  , retenu  par  Fimpuiirance  , fe 
jette  dans  les  bras  de  la  nation  , n’y  trouvât  que  des 
âmes  froides  , dont  il  évoqueroit  en  vain  la  fenlibilité^? 
Non  , fes  repréfentants  ne  peuvent  déchirer  le  cœur 
fenfible  du  prince  qui  les  ralTemble  ; ils  ne  fonderont 
point  Taifance  publique  fur  fon  déshonneur  : ce  n’eH 
point  en  confommant  la  ruine  de  plulieurs  familles , 
en  bouleverfanî  une  cîalTe,  imprudente  i!  eft  vrai, 
mais  qu’il  feroit  criant  de  défefpérer  , qu’ils  croiront 
trouver  ia  fource  de  cette  félicité  commune  qu’ils 
font  chargés  de  rappeller. 

Le  droit  dans  fa  rigueur  affranchit  la  nation  ; la 
commifération  pour  des  malheureux  , fes  fentiments 
d’amour  & de  reconnoiffance  pour  le  fouverain , 
l’invitent  à n’en  pas  ufer. 

Cependant , en  s’immolant  â l’honneur  du  prince, 
en  préférant  le  facrifice  de  fes  droits  au  dérefpoîr  des 
prêteurs  , fa  gênérofiîé  deviendroit  une  foibleffe  déplo- 
rable , une  prévarication  à l’égard  des  autres  claffes  , 
fi  elle  s’érendoit  à confacrer  ces  malverfations , ces 
combinaifons  illicites , ces  prêts  frauduleux  ou  ufurai- 
res  , que  la  fréoéfie  d’une  adminiffration  vorace  & 
indigente  adoptoit  en  fermant  les  yeux,  mais  fur, 
îefquels  fa  dignité  l’appeiîe  à les  ouvrir  : fi , par  une 
déiicateffe  magnanime  , elle  fe  foumet  â une  dette 
dont  fa  minorité  la  difpenfe,  elle  doit  rigoureufement 
exercer  le  droit  de  réduffion  dans  le  taux  des  arrérages , 
de  revifion  dans  les  titres  de  créance  que  la  majorité 
peut  invoquer  dans  les  tribunaux. 
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CHAPITRE  XIV. 


De  la  réduclion  dans  le  taux  des  arrérages. 

C^HEZ  une  nation  libre  , dont  radminiftratîon 
repofant  fur  des  principes  fixes  eût  motive  un  crédit 
réel , rintérét  des  emprunts  eût  été  modéré  : fous  un 
gouvernemeut  où  tout  étoit  verfatile  , fi  Ton  vouloit 
des  prêteurs  , il  devoit  être  excefîif  , & il  1 a 
retenu  par  la  défiance  , invité  par  les  avantages  , h 
le  capîtalifie  a fini  par  fe  defiaifir , il  n a pu  le 
difiimuler  le  danger  de  fon  option., 

A cet  état  précaire  , fi  par  un  ordre  nouveau  1 on 
fubfiituoit  une  fiabilité  invariable , maintiendroit-on 
aux  rentiers  le  prix  qui  en  compenfa  le  defaut? 
devroit  - on  le  leur  afTurer  aux  dépens  ^des  autres 
clafiès  en  général  moins  aifees  j en  general  plus 
adives  , & fous  ce  double  rapport  ayant  des  droits 

à plus  d'égards  ? ^ ^ , 

Préteurs  imprudents , dont  Pinconfequente  avidité  , 
concourant  avec  la  prodigalité  des  adminifirateurs , a 
creufé  ce  précipice  dont  vous  fremifiez  aujourd  hui , 
fl  un  crédit  fondé  eût  exifié  , l’intérêt^  auroit  été 
modique  ; Pexcès  dans  le  taux  étoit  la  prime  d aflii- 
rance  que  vous  receviez  fur  le  problème  de  la  fol- 
vabiiité  : l’événement  l’a  décidé  contre  vous  j & quand 
une  nation  généreufe  , fans  incidenter  fur  la  légalité 
des  emprunts  , ou  fur  leur  emploi , fe  foumettant  a 
une  dette  qu’elle  pourroit  méconnoître  , confent  de 
fixer  votre  fort , en  acquérant  des  furetes  qui  vous 
manquoîent  , regretteriez-vous  l’intérêt  qui  vous  en 
tenoit  Heu  ? exigeriez-vous  qu’elle  ne  crut  pas  faire 
affez  en  vous  bornant  aux  conditions  telles  qu^elie 
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eût  pu  les  établir  en  concradant  elle  - même  Pobll® 
gation  ? 

Si  Pon  peut  préfumer  qu’a  Pavénemenî  du  roi 
régnant  au  trône  , on  ait  délibéré  de  renoncer-  au 
paiement  de  la  dette  publique  ; fi  difficilement  Ton 
fe  fîgureroit  qu’à  fuppofer  à fon  fucceffeur  la  délU 
catefTe  dont  il  auroit  eu  l’exemple  , elle  ne  dût  fe 
brifer  contre  Fénorme  excroiffance  d’un  fardeau 
devenu  intolérable  ^ quel  étoit  le  fort  des  prêteurs  ? 
II  tenoit  aux  jours  d’un  prince  que  le  vœu  de  fes 
peuples  ne  peut  rendre  immortel. 

Sans  doute  une  grande  nation  préfentera  dans  tous 
les  temps  de  grands  moyens;  fans  doute  alors  comme 
aujourd’hui  ^ fi  cette  époque  étoit  pour  elle  Pinftant 
qui  îa  rappelleroit  à la  liberté^  elle  furprendroit  par 
l’énergie  de  fes  reffources  ; mais  cette  réfolution 
magnanime  peut-on  Pattendre  d’une  adminiffiration 
nouvelle?  Avez-vous  vu  un  gouvernement  humilié  par 
l’excès  récemment  dévoilé  de  fes  déprédations  » convaincu 
de  îa  plus  lâche , de  îa  plus  avilifiante  infidélité , 
obligé  de  confier  l’excès  de  fa  détrefie  prefque  au 
même  infiant  où  il  affirmoit  fa  libération?  Avez-vous 
obfervé  ce  prince  rempli  de  droiture  & de  probité  , 
qui  ne  pouvoir  fe  diffimuîer  combien  fa  confiance  avoit 
été  lâchement  trahie  , réduit  au  trifie  aveu  d’avoir 
régné  13  ans,  & de  commencer  â peine  à connoitre 
la  fituation  de  fes  finances?  Avez- vous  confidéré  ces 
mînilfres  , qui  n’ayant  point  eu  part  à une  admioif- 
tration  défaflreufe,  pouvoient  acquérir  tant  de  gloire 
en  réparant  les  malheurs  , combien  Pinfluence  des 
errements  anciens  a trompé  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions ? Ils  réfifioient  ^ ils  luttoient  , ils  étayoient 
par  tous  les  moyens  l’écroulement  de  l’ordre  ancien 
heureufement  difcrédité  : ce  n’eft  que  forcément, 
qu’ils  étoient  entraînés  vers  le  feuî  remede  â tant  de 
maux,  un  gouvernement  national  : & vous  efpérerîez 
qu’une  générofité  fpontanée  dans  le  confeil  d’un 


prince  qui  monteroît  fur  le  trône  , accorderoît  à vos 
vœux  ce  que  cet  enfemble  de  circonftances  ne  peut 
arracher  qu’avec  tant  d’efforts  ! dans  l’option  d operen 
une  régénération  devenue  îndirpenfable , en  appellant 
la  nation  à la  liberté,  ou  facrifiant  la  dette  publique, 
auroit-on  feulement  l’idée  de  balancer  fur  le  choix  ? 
Le  nouveau  monarque  héfiteroit-il  à déclarer  que  fes 
prédécefTeurs,  fimples  ufufruitiers,  ne  pouvoient  affeaer 
leurs  emprunts  fur  la  pofterité  , quand  , excipant  un 
principe  fondé,  il  pourroit  par  une  opération  facile, 
défaftre  partiel  &inftantané,.  fe  fouftraire  à la  lepre 
dévorante  qui , rongeant  les  refîbrts  du  gouvernement, 
8n  prépare  la  difîolution  ? 

Tel  étant  le  fort  que  les  circonftances  leur  deftinoient 
inévitablement  , c’eft  avec  reconnoiftance  que  les 
prêteurs  doivent  entrevoir  un  nouvel  ordre  de  chofes, 
qui,  fans  leur  préfenter  une  perte  eifeaive  , & par 
le  ftmple  abandon  d’un  bénéfice  qui  devient  illicite, 
quand  le  motif  en  difparoît , prévient  & leurs  per- 
plexités & l’événement  qui  devoit  les  fuivre. 

Repréfentants  de  la  nation  , médiateurs  entre  les 
différentes  claftes  dont  vous  devez  préparer  le  bonheur, 
fl  vous  n’en  voulez  facrifier  aucune , confidérez  que 
la  témérité  cupide  qui  concourut  à former  la  dette 
publique , fut  en  calculer  les  rifques  , les  compenfer 
par  le  prix  ; qu’elle  obtint  ainfi  d’avance  l’indemnité 
d’un  embarras  qu’elle  preffentoit  que  ce  peuple 
déftiné  à être  écrafé  , dévoré  par  les  impôts  accumulés 
pour  acquitter  les  arrérages , n’en  retira  aucun  profit. 
En  lui  rejetant  un  fardeau  dont  un  droit  rigoureux 
le  difpenfe,  réftéchiffez  , âmes  fenfibles , pefez, hommes 
impartiaux  , que  ce  fuperftu  qu’on  affureroit  aux  rentiers, 
il  faudra  l’arracher  fur  le  néceftaire  dérobé  à i’artifan , 
fouftrait  au  cultivateur  ; quand  le  droit  de  rédudiori 
ne  réfulteroit  pas  de  l’équité  la  plus  ftrifte  , dass  un 
défaftre  commun  , à titre  de  contribution  , on  devroit 
y avoir  recours , & répartir  une  charge  qui , défef- 


pérânte  poùr  ime  feule  clafTe  , n’eft  fuppottabîe  qu’en 
la  divifant. 

C’eft  d’après  ces  principes  qu’on  croiî  pouvoir 
avancer  que  les  rejites  viagères  , quel  que  foit  le  prix 
auquel  elles  aient  été  confenties,  doivent  être  réduites  à 
7 pour  loo  fur  une  tête,  & 6 pour  loo  fur  deux  têtes; 
l’intérêt  des  capitaux  rembourfables , fixé  fans  exception 
à 3 pour  lOo. 

En  confidéranî  que  l’intérêt  à 3 pour  lOO  eft  le  taux 
légal  & ufité  dans  les  états  libres  , on  appercevra  que 
îa  nation , en  y réduifant  les  capitaux  conftitués  , en 
le  doublant  & au  delà  pour  ceux  acquis  au  décès 
des  titulaires  , propoferoit  un  réglement  équitable, 
réalifant  , [ fans  en  étendre  l’avantage  ] les  conditions 
qu’elle  peut  fe  promettre  en  contradant  elle-même. 

La  modération  du  cours  des  arrérages  étant  un  effet 
nécefiaire  de  fa  confiitution  devenue  libre  , du  réta- 
Mifiement  de  l’ordre  dans  les  finances , en  y foumettant 
les  prêteurs  , elle  fe  borne  à anticiper  â leur  égard 
le  réfultat  prochain , qui  doit  îa  rendre  générale  : en 
attendant , îa  rédqdîon  fera  compenfée  par  l’effet  des 
fûretés  ; que  dis-je  ? elle  le  fera  avantageufement.  La 
fiabilité  qu’auront  acquife  les  créances  , le  rembour- 
fement  inefpéré  qu’on  leur  defiinera,  donneront  aux 
capitaux  conftitués  une  réalité  de  valeur , une  adivité 
de  circulation  dont  iis  n’ont  point  joui  fous  le  régime 
ancien. 

A l’égard  de  ces  contrats , qui  , livrés  de  fiecîe 
en  fiecle  aux  générations  fucceffives  des  agioteurs  , 
aux  mutilations  répétées  du  minifiere , ont  ceffé  dès 
long-temps  de  repréfenter  les  capitaux  originaires  , 
il  coFiviendroit  de  renouveller  les  confiitutions  à raifon 
du  denier  vingt  de  la  rente  exiftante  : les  titulaires 
aduels  n’ont  point  acquis  d’après  îa  fixation  primitive; 
un  rembourfement  qui  les  réintégré  fans  les  enrichir, 
c’eft  ce  qu’ils  ont  droit  d’attendre  de  l’équité  de  la 
nation. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  prêts  frauduleux  ^ des  combinaijons  illicites* 

Des  miniftres , par  une  manœuvre  coupable,  éten- 
dirent les  imprunts  au  delà  de  leur  fixanon.  Si  on 
prouvoît  que  la  complicité  des  prêteurs  eut  facilite  ces 
larcins,  la  nation  devroit  fans  pitié  , comme  fans  feru- 
pule  , répudier  ces  engagements  : mais  doit  * elle 
refpeder  ces  combinaifons  ruineufes , ces  méthodes 
perfides  , imaginées  par  l’ufure  pour  s afTurer  fes 
dépouilles  ? 

Il  faut  calculer , pour  fe  figurer  combien  de  fois 
un  état  rembourfe  les  capitaux  reçus  fous  des^  condi- 
tions qu'elle  médita*  Dans  une  ville ^ de  province  on 
a propofé  d’afiurer  un  fonds  déftiné  au  foulagement 
du  peuple  dans  les  temps  de  calamité , par  récablifîement 
d’une  caifTe  philanthropique.  D’apres  ces  fpéculations, 
dont  Geneve  a fourni  le  modèle,  on  place  fur  30 
têtes  choifies  800  mille  liv.  dans  l’emprunt  viager 
de  1787  ; les  adionnaires  qui  doivent  les  avancer, 
bienfaiteurs  fans  facrifice  , perçoivent  l’intérêt  annuel 
au  denier  vingt,  & font  rembourfés  en  13  ans.  La 
caifTe  devient  alors  libre  pofTefTrice  d’une  rente  de 
78000,  qui  doit  à la  vérité  périr  graduellement;  & 
néanmoins , bien  qu’on  prélevé  chaque  année  Joooo 
liv.  applicables  en  diffributîons , l’exiftence  d’un  adif 
de  î8oo  mille  liv.  en  précédera  l’expiration.  Suppofons 
que , renonçant  aux  diffractions  , la  maffe  totale  fe 
deffinât  pour  capitaux  ; corroborés  par  les  intérêts  com- 
pofés , à l’époque  de  l’extinaion  ils  excéderoieiu 
lo  millions. 


Ames  honnêtes , j’en  appelle  à vous  ! En  appercevant 
ces  fpëculations  lucratives , appliquées  à confoler  Pin« 
digence,  vousbéniflez  le  calculateur  philanthrope,  dont 
îa  fagacité  bienfàifante  imagine  fi  fagement,  pour  rendre 
les  chofes  à leur  fourcs  , de  repomper  lès  évapo-i 
rations  d’un  minillere  prodigue  , de  lés  condenfer 
dans  un  centre  commun  , d’ou  elles  découleront  comme 
une  douce  rofée  qui  fe  répandra  fur  les  peuples  : mais  ne 
frémiffez-vous  pas  quand  , faififTant  leréfultat  du  contrat 
ufuraire  qui  vend  a fi  haut  prix  des  capitaux  â la  pro- 
digalité , vous  vous  repréfentez  ces  titulaires  oifeux  , 
rentiers  opulents , bercés  d’une  douce  mollefie  , récueil- 
lant  dans  le  filence  du  repos  & des  plaifirs  , les  fruits 
copieux  de  leurs  combinaifons*  & ce  peuple  innocent, 
viâime  déplorable  de  ces  marchés  honteux  , livré  à 
tous  les  genres  d’exadions , torturé  , déchiré  pour  en 
acquitter  les  arrérages  meurtiers  ? 

On  fe  complaifoit  â douter  qu’une  nation  puîfTe  être 
aufîi  lâchement  vendue  : cependant , comment  démentir 
les  calculs  exads  qui  l’atteftent  ? Et  quant  aux  proba- 
bilités fur  la  vie  humaine  qui  en  forment  la  bafe, 
elles  font  prifes  dans  l’hypothefe  la  plus  rigoureufe  j 
l’expérience  de  toutes  les  conffitutions  faites  en  ce 
genre,  aflureroit  plu»^  d’avantages  ; & fi  Ton  veut 
réfléchir  que  les  confidérant  Amplement  dans  leur 
rapport  avec  le  ca^alifte  , les  intérêts  combinés  font 
évalués  au  denier  vingt;  mais  que  fi  l’on  obfervoit 
ce  qu’ils  coûtent  à une  adminiftration  qui  diflipe  fans 
ménagement  & emprunte  fans  méthode,  qui , ne  def- 
tinant  point  le  fonds  qui  amortiroit  l’arrérage , voit 
ainfi  conftamment  l’emprunt  naître  de  l’emprunt , l’ufure 
engendrer  l’ufure,  il  en  réfulteroit  qu’ils  doivent  à 
fon  égard  fe  calculer  au  denier  dix  : n’entreverra-t-on 
pas  que  fi  le  prêteur  de  800  mille  liv.  aprèg  fon 
rembourfement  acquis , peut  fe  compofer  10  millions, 
l’état  à la  même  époque  fera  débiteur  de  quinze  ? 


Et 


Et  tel  efl  donc  îe  fruit  de  la  frénéfie  de  l’emprunt^ 
de  rextenfion  donnée  au  crédit  public  î Ainfi  cette  fievre 
ardente  qui  fembloit  dans  fes  accès  donner  un  moment 
de  vigueur  au  corps  politique  ^ en  rongeoît  les  fucs 
vitaux.  Ces  capitaux  difïïpés  h arbitrairement  , fi 
légèrement  prodigués , évanouis  en  profufions  extrava- 
gantes ou  criminelles  5 voilà  donc  le  prix  qu’ils  doivent 
coûter  aux  peuples  ; voilà  les  plaies  profondes  aux- 
quelles la  fureur  d’un  inftant  dévoue  les  générations; 
Nation  infortunée!  livrée  par  la  démence  à la  rapacité, 
& Ton  voudroit  vous  perfuader  que  votre  honneur 
efî  engagé  à fanèlionner  ces  rapines  ! La  gloire  d’un 
grand  peuple  qu’annoblira  fa  liberté , confjffe-t-elle 
donc  â immoler  fes  campagnes  aux  combinaifons 
dévorantes  nées  dans  la  fange  des  cités  F Méprifez 
des  confeils  perfides  & intérefTés  ; magnanime  à l’égard 
de  la  bonne-foi  , fâchez  vous  affranchir  des  concuf- 
fions  préparées  par  l’ufure  : on  vous  invite  à renaîtras 
pour  continuer  à les  nourrir  ^ ne  renaiffez  que  pour 
les  profcrire. 

Quel  feroit  donc  le  fort  de  ces  manipufations  Gene^' 
voifes  ? — Quel  feroit  leur  fort?  Demandez  - le  aux 
tribunaux.  Le  porteur  d’une  obligation  , convaincu 
d’avoir  perçu  des  intérêts  ufuraires , les  voit  s’imputer 
fur  les  capitaux  ; la  léfion  emporte  la  diffolutîon  des 
contrats  : voilà  les  principes , il  ne  faut  que  les  appliquer. 
Comptez,  refcindez  avec  vos  calculateurs  fubtils;  que 
ceux  qui , par  le  laps  de  leur  jouiffance , fe  trouveroien^ 
réintégrés  en  capital  & arrérages  annuels  à 5 pour  loo  , 
foient  radiés  du  nombre  de  vos  créanciers  ; ils  font 
fatisfaits , vous  ne  leur  devez  rien.  Les  conffitutions 
plus  récentes , foumifes  à la  même  loi  , en  fubiront 
l’effet  proportionnel  ; liquidées  à la  fomme  qui  complé-^ 
teroit  le  rembourfement,  en  attendant  qu’il  s’effeduê  ^ 
elles  jouiront  de  l’intérêt  â 3 pour  loo^ 


c 
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CHAPITRE  XV  1. 

CaîJJe  d' amortijfement^ 

Les  goûts  bîafes  par  Fintemperance , appellent  la 
diverfité  d’aliments  t la  témérité  cupide  , attirée  vers  le 
gouffre  du  tréfor  royal  , fe  feroit  refroidie  par  un 
appât  monotone.  Le  génie  fifcaî  emprunteur  , multiplia 
fes inventions  ; rentes  viagères,  perpétuelles  ; tontines, 
loteries , engagements  à époques  fixes , tour  ~ à - tour 
préfentés  fous  toutes  les  formes  , combinés  de  miiJe 
maniérés , foutenoient  FempreiTement.  Du  droit  d’apurer 
ces  conftitutions  , de  réduire  les  arrérages , il  eft  facile 
d’en  extraire  celui  de  fupprimer  le  tirage  des  loteries, 
de  fufpendre  les  rembourfements  , de  foumettre  les 
prêteurs , quel  que  foit  leur  titre  , à une  égalité  de 
traitement  qui  affore  les  capitaux,  & en  limite  l’intérêt 
à 3 pourîod.  Si  quelques  créances  paroifToient  mériter 
uneprédiledion,  qu’on  leur  réfeî*ve  le  premier  produit 
du  fonds  d’amortifîement  ; mais  fans  troubler  une 
marche  uniforme  & conftante  , gage  du  retour  de 
l’ordre,  qu’on  ne  rétablira  qu’en  profcrivant ces  enche-î 
vêtrements  fl  chers  à la  difîipation  dont  ils  couvrent 
les  menées  ténébreufes  , pour  ramener  chaque  année' 
à une  charge  qui  foit  déterminée  & invariable. 

C’eft  d’après  ces  principes  que  les  repréfentants 
de  la  nation,  ayant  dreffé  dans  une  forme  notoire, 
authentique,  rendue  publique  par  la  voie  de  l’im- 
prefîion  , le  tableau  des  créanciers  qui  feront  déformaig 
les  Tiens,  s’occuperont  â leur  deftiner  une  hypotheque 
réelle  , qui  affure  l’acquit  ponduel  des  arrérages , & 
des  dirpofidons  qui  préparent  le  rembourfement.  Elles 
ont  été  entrevues , elles  font  développées , ces  difpo- 
fidompdms  la  déclaration  de  1784 , portajnt  établit 


fement  cfuîie  caifTe  d’amorcifrement*  Ce  ïnonumeîit  dd 
génie  & de  la  perverfité  d'un  miniftere  alTez  éclaird 
pour  entrevoir  les  maux  & le  remede , trop  corrompu 
pour  l'appliquer  , prefente  un  plan  lumineux  & facile* 

Que  la  fomme  deftinée  â l'acquittement  des  arré- 
rages fe  rende  annueliement  de  fans  variation , eu  égard 
au  décroifTemenc  de  la  dette,  dans  une  caifTe  com- 
mune : la  mortalité  des  titulaires  à vie  y laifTera  un 
reliquat  ; en  le  deftinant  àu  fembourfemenr  d’une 
portion  de  capitaux  conftitués  , qui  feroit  défjgnée 
par  le  fort,  ce  fonds,  modique  dans  fon  origine,  fe 
renforçant  par  l’extindion  progrefHve  des  rentes  via^ 
gérés  & de  celles  des  créances  amorties , amènera  la 
libération  , d’abord  avec  lenteur,  mais  furement , & par 
des  “ effets  devenant  par  gradation  plus  fenfibles* 
D'autres  fecours  y concourant^  la  marche  feroit  plui 
rapide  ; cependant , en  ne  les  fuppofant  pas  , le  réfultat 
plus  lent  ne  fera  pas  fi  éloigné^  que  la  génération 
préfente  n’en  puiffe  recueillir  les  fruits. 

La  confiance  qui  affureroit  le  fuccês  de  Cet  établif- 
fement , ne  peut  s'attendre  de  l'adminiflration.  L’admi*- 
niflration  oferoit-elle  fe  propofer  pour  diriger  une 
caifTe  d’amortifîement  ? oferoit-elle  en  prononcer  le 
nom  ? Quelle  lâche  impofture  que  celles  qu’elle  imagina  î 
Voyez  le  fruit  de  celle  de  1749  * dixième  enraciné 
pour  Talimenter , perçu  depuis  39  ans , femble  fomenter 
l'accroifTement  de  la  dette  qu’il  devoit  éteindre  t un 
miniflere  infatiable  ne  voit,  dans  la  condêfcendancô 
des  peuples  , que  ce  fonds  de  patience  qu'il  médifô 
d'exercer  par  de  nouvelles  extorfions.  Et  les  magni- 
fiques chimères  que  préfentoit  celle  de  17B4,  cette 
liquidation  fi  prochaine  , les  fruits  fi  doux  qu’on 
en  devoit  attendre  , quel  en  eft  le  réfultat  ? la  honte  ^ 
l’opprobre  , la  preuve  défafireufement  acquife  ^ què 
des  miniftres  fans  pudeur  jouoient  le  prince  éc  lei 
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Si  ceux  qui  l’environnenî  aujourd’hui  font  dif- 
ùneu^s  par  leur  probiié  , mortels  & amovibles , 
leurs  droits  â l’efHme  publique,  en  enchaînant  la  prévo- 
yance deviendroient  vraiment  funeftes  ; la  mobilité 
des  membres,  d’où  re'fulte  celle  des  principes , rend 
le  miniftere  incompatible  avec  la  continuité  de  vues 
qui  doit  diriger  une  manutention  dont  le 
de'pend  de  la  perfevérance  ; la  feule  en  eft 

capable  , & ne  doit  attendre  que  d elle-meme  la  libé- 
ration. Elle  l’opérera  en  en  dirigeant  les  moyens,  en 
reftant  dépofitaire  du  fonds  qu’elle  y deftinera , & 
le  régiffant  par  fes  repréfentants. 


C H A P I T RE  XVII. 


Lifte  civile. 

"Vainement  l’on  tendroit  atteindre  les  triftes 
réfultats  de  la  déprédation  , fi  l’on  n’en  prévient  le 
retour:  il  n’eft  qu’un  moyen  d’y  parvenir , c eft  de 
déterminer  l’emploi  des  fubfides.  L’adminiilration , lue- 
combant  dans  la  lutte  funefte  qu’elle  foutient  depuis 
deux  fiecles  pour  élever  fa  recette,  toujours  accrue  & 
toujours  tariffante  au  niveau  d’une  depenfe  qu  elle  . 
ne  fut  pas  limiter  , il  eft  temps  enfin  de  lubprdonner 
l’une  à l’autre , & de  fonder  le  gouffre  pour  s aflurec 

de  le  combler.  ^ , n i »• 

Le  premier  tribut  que  doit  la  nation , eit  cerna 

qu’elle  deftinera  à l’entretien  de  la  maifon  royale  ; 
fon  amour  , fon  dévouement  pour  la  per  forme  du 
prince , ne  lui  permettent  pas  la  difcuffion  ; elle  doit 
avec  générofité  fouferire  aux  conditions  que  le  chet 
d’un  vafte  empire  jugera  convenables  au  foutien  de 
fa  digniré  : quelle  que  foit  la  fomme  qu’il  réclamé  , & 
les  difpofitions  connues  du  fouverain  garanmîent  ia 


( ^7  ) , , ,,  , 

mod^ation,  l’avantage  eft  incalculable  ; le  monarque 
fouftrait  aux  furprifes  des  hommes  corrompus  « 
cupides  , cefleta  de  livrer  l’état  au  pillage  indéfini 
cui  dévaftoit  fon  patrimoine.  . , „ . . 

Une  mûre  difcuffion  qui  recherche  & profcnve 
les  abus,  opéré  les  réduaions  qui  ferment  admilhbles, 
doit  précéder  la  fixation  des  autres  dépenfes  du  gouver- 
nement.  Claflées  par  ordre  , guerre , marine , aftaires 

étrangères,  police  intérieure  , penfions  , gratifications, 
vérifiées  & limitées  , elles  formeront  une  annuité 

déterminée.  , r ii  j 

L’attribution  fixée  pour  îa  dépenfe  perfonnelie  du 

Roi  & de  fa  famille,  n’eft  pas  foumife  à revifion;  le 
prince  ne  doit  compte  à perfonne. 

L’emploi  des  fommes  affignées  pour  chaque  depar- 
tement, devroit  fe  juftifier;  le  miniftres  en  feroient 
refponfables , & rendroient  compte  à la  nation. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  impojltions. 

La  dépenfe  étant  fixée,  il  faut  en  affurer  les  fonds.^ 
Aux  réduaions  fur  la  dette  publique,  au  foin  apporte 
pour  connoître  & limiter  l’abyme  où  s’engloutifloit 
la  recette  , fi  l’on  joint  l’attention  de  dégager  les 
canaux  qui  l’exténuent  en  l’y  conduifant , 1 enfemble 
de  ces  opérations,  peut-être , donneroit  le  niveau  pour 

réfultat.  , . O J 

Que  de  réformes  à faire  dans  les  régies  & dans 
les  fermes  ! Quels  biens  s’affureroient  aux  peuples  en 
fimplifiant  ces  machines  compliquées,  en  élaguant 
ces  effaims  de  manœuvres  qui  , fous  tant  de  noms 
différents , deftinés  à en  entretenir  le  jeu  , concourent 
plus  ou  moins  à en  abforber  le  produit  1 Mais  que, 
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eette  mauere  efi  obfcure,  & , difons  touf , qu’elle  feroît 
fleuve  pour  ceux  appelles  à îa  difcuter  ! 

En  fuppofant  que  l’amélioration  dans  les  moyens 
^0  percevoir,  foit  une  de  ces  combinaifons  qu’on  ne 
puîfTe  attendre  que  du  retour  périodique  des  afTemblées 
Îiatîonaîes, l’abondance  de  reffoorces  qu’on  pourroits’eti 
promettre  n’étant  qu’un  efpoir  éloigné  , & la  balance , 
fcafe  de  l’ordre  , étant  inllante  à établir , la  néceflité 
çondutroit  aux  impofitions. 

JLe  peuple  laborieux  des  villes , qui  tire  fa  fubfiflance 
êp  atteliers  & des  manufaélures;  le  peuple  oifif  des 
villes,  qui  îa  reçoit  du  produit  de  fes  capitaux  numé- 
raires; tous  ceux  qui  n’ayant  point  de  terres , fe  voient 
fouftraits  à l’effet  direâ:  de  l’impôt  territorial , l’appellent 
a grands  cris  comme  le  remede  à tous  les  maux  ; 
î’obfervateur  attentif  qui  n’a  point  vu  fans  s’attendrir 
les  fléaux  répandus  fur  les  campagnes , ne  peut  bénir 
^efubfldequ’autant  que , defliné  â repréfenter  le  produit 
ées  tailles  ôc  des  vingtièmes  j à les  répartir  plus  équita- 
blement , il  pFofcrira  cette  vieille  injuflice  envers  la 
fotur^,qui  lui  rendoit  particulière  une  de  ces  impo* 
filions. 

Sous  ce  point  de  vue , l’impôt  territorial  feroît  un 
^tabliffement  confoîant  pour  le  peuple  qu’il  foula- 

rroit,  honorable  aux  premiers  ordres  rendus  enfla 
l’équité  ; il  eü  le  vçeu  des  vrais  citoyens  qui  n’at-* 
tendent  çette  harmonie,  d’ou  dépendra  l’influence  de 
la  nation  , que  du  moment  où  îa  'nobleffe  & le  clergé 
bornés  aux  prérogatives  qui  tiennent  à l’honneur,  à 
^opinion  > aux  préféances  ^ renonçant  à l’odieux  privi- 
lège de  jouir  fans  contribuer  , de  recueillir  plus  de 
l’affoçiatîoa  en  y portant  moins  de  mife,  cefferont 
far  cette  fpoliatîon  d’aigrir  un  peuple  difpofé  â les 
feonorer  comme  fes  premiers  membres , s’il  n’y  voyoît 
^ oppreffeurs. 

L^fubvention  territoriale , confldéree  fous  cet  afped, 
^ le  premier  gage  de  îa,  régénéraiion  ; mais  il  n’ea 


réfnlte  point  une  augmentation  de  fubfides:  & peut-oh 
Taffeoir  fur  les  propriétés  foncières  ? Le  génie  extenfif 
ne  s'eft-il  pas  épuifé  à leur  égard  ? Ces  tailles  qui 
prenoient  une  excroiflance  fi  arbitraire , ce  dixième 
qui  en  aggrava  la  charge  , forment  une  annuité  de^ioo 
niillions  , qui  , dans  les  pays  d’éiedion , livrés  il  eft 
vrai  par  efience  à la  tyrannie  fifcaîe  dans  toute  loti 
extenfion , prélevé  un  quart  du  produit  net  des  héri- 
tages. Confidérez  ce  qu'en  doivent  difiraire  les  corvées,* 
la  dîme,  les  redevances  feigneuriaies  , la  capitation, 
les  gabelles  , le  logement  de  gens  de  ^ guerre  ; & 
appréciez  la  fituation  du  malheureux  cultivateur. 

Si  l’impôt  territorial  devoit  fe  percevoir  en  nature  ; 
les  limites  feroient  moins  urgentes  ; cetfe  avance 
en  argent,  qui  torture  le  petit  proprietaire,  ceffantde 
l’affliger  , il  pourroit  jouir  de  cette  répartition  du 
fubfide  fur  les  autres  claiïes,  qui  réfulteroit  de  l’augmen- 
tation dans  le  prix  des  denrées  : mais  fi  d autres  confi** 
dérations  profcrivant  cette  méthode  propofée  , difcutee, 
reftée  problématique , le  peuple  des  carnpagnes  doit 
continuer  d’acquitter  numériquement  fes  impofitions  ^ 
ce  font  des  adoucifiements  qu’appelle  fon  fort  déplo- 
rable ; la  trifte  tentative  qui  lui  deftlneroit  un  redou- 
blement d’oppreffion  , feroit  repoufiee  par  fon  impuif- 

fance*  ^ , 

Le  timbre,  invention  fifcaîe  , enrayante  par  i inli- 
dieux  de  fes  difpofitions , rejeté  par  le  principe  général 
que  la  nation  peut  feule  confentirfimpôt , femblf?roit  en 
le  fimplifiant  * devoir  lui  préfenter  un  moyen  adoptable 
pour  rarccroifTement  de  fa  recette.  Les  fubfides^  exif- 
tants  ont  reçu  l’extenfion  la  plus  opprefïïve  ; l’inno- 
vation , bien  que  onéreufe  par  les  frais  de  perception 
qu’elle  néceflite  , fembie  devenue  indifpenfable. 


y Par  exemple  , en  réduifant  cet  impôt  à un  fimpk 
droit  qui  doubleroit  h prix  du  papier  deftiné  â l ecnture. 
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Le  tîmbfe  n^adroit  pas  Pinconvenient  d*atteiîidr@ 
la  partie  infortunée,  qui  n’ayant  que  fes  bras  pour- 
gage  de  fa  fubfiftance  n’eif  que  trop  affligée  de 
participer  diredement  ou  indiredement  à tant  de  genres 
d’impofitions  ; il  auroit  l’avantage  de  l’équité  dans  h 
répartition  , puifqu’iî  ne  peferoit  fur  chaque  individu 
qu’en  raîfon  dired  de  fon  mouvement  elFedif.  Son 
grand  mérite  feroit  de  porter  particuliérement  fur 
cette  portion  de  fujets  dont  les  capitaux  font  en 
numéraire  , ou  qui  agitent  ceux  d’autrui  ; de 
pouvoir  taxer  une  multitude  d’objets  deflinés  à la 
récréation  de  î’oifiveté  & de  l’opulence,  & d’aflli- 
îettîr  aînfi  egalement  à l’impôt , & la  clafîe  qui  fait 
s’y  fouflraire  par  la  mobiliarité  de  fes  effets , & celle 
fur  laquelle  il  fembleroit  permis  de  prefTer  fans 
ménagement. 

Je  ne  fuis  point  pareifan  du  timbre  ; fans  de  grands 
âdoucifTements  , il  efl  odieux  & inadmifîible  : mais 
s’il  faut  un  facrifice , ü dans  la  crife  aduelle  il  ne 
refte  que  l’option  des  maux  , il  convient  de  choifir  le 
moindre  ; ^ le  timbre  modifié  paroit  mériter  ce  titre. 

La  capitation,  fi  vicieufe  par  fon  arbitraire,  fi  redou« 
table  au  bas  peuple  qu’elle  défefpere , en  cefTant  de 
perfecuter  l’indigence  , de  preffurer  des  miférables  qui 
auroient  droit  à des  aumônes , fe  déterminant  par  des, 
proportions  fixes  qu’il  feroit  poffible  d’établir , pourroie 
aller  împofer  le  luxe  j atteindre  raribrtune  en  porte- 
feuilles ; & fi  par  une  de  fes  difpofitions  elle  fe 
doubloit  , triploit  , quadruploit  pour  les  célibataires ,, 
fuivant  les  gradations  de  l’âge  , elle'  joindroit  â un 
moyen  d’augmentation  de  fubfides , une  excellente  loi 
civile. 

Combien  d’autres  impofitions  , quel  dédale  d’in- 
ventions fifcales  il  refleroit  â parcourir  î les  gabelles.... 
Non  , je  m arrête  * un  ami  de  l’humanité  ne  peut  parler 
de  ce  fléau  que  dans  l’inflant  qui  permettra  d’en, 
provoquer  la  fuppreflîon. 


r 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  crédit  public. 

Le  crédit  public,  fyftême  irréfléchi  de  ces  temps 
môdernes  ^ doublement  funefte  aux  gouvernements 
arbitraires,  par  le  fréquent  abus  qu’ils  s’en  permettent , 
& le  prix  one'reux  qui  le  leur  procure  , eil  dangereux 
même  pour  la  liberté.  Ce  facrifice  de  l’avenir  au 
prëfent , attentat  fur  la  poftëritë  , prodigué  fans  mena- 
gement  y difTout  la  conftitution  ; s’il  peut  offrir  un 
avantage,  c’eft  pour  l’extrême  circonfpedion  qui  le 
réferve  pour  les  cas  prefTants.  ^ 

Un  emploi  repréfentatif  n’exiftant  pas  pour  les  états 

qui  n’empruntent  quepour  confommer,  1 arrerageafîigne 
pour  prix  d’un  capital  qui  difparoit , devient  une  alié- 
nation confentie  fur  leur  patrimoine  ; en  répétant  c^te 
opération  ruineufe , fl  l’impuifTance  qui  la  nécemte 
fe  manifefte  dans  ces  temps  calmes  qui  répudient  les 
expédients , la  nation  penche  vers  fa  ruine  , on^detour- 
nera  fes  regards  du  précipice  où  l’on  l’eiitraine;  par 
un  manege  adroit  , une  circulation  corroHve  fèmble 
rappeller  la  vie  dont  elle  attaque  les  principes  ; le 
preftige  difparoît  enfin  ; à quelques  jours  d’une  prof- 
périté  trompeufe  fuccédera  un  flecle  de  fouffrances. 

Par  une  trille  expérience , la  nation  éclairée  fur 
l’abus  du  crédit  public , doit  en  limiter  l’ufage  aux 
circonflances  où  il  importeroit  de  développer  des 
forces  impofantes , & ne  s’y  livrer  alors  qu  avec  la 
précaution  confiante  d’établir^  concurremment  avec 
l’emprunt , un  impôt  qui  garantît  l’acquit  ponduel  des 
arrérages  & le  rembourfement  dans  un  temps  donne, 
L’hypotheque  fournie  aux  prêteurs  , ménageant  1 avan- 
tage des  conditions,  pendant  que  le  fonds  d amortiflement 


âflureroÎÉ  la  Hberâtlon*  le  domaine  public,  fagement 
ménagé,  ne  s’engageroit  que  momentanément;  la 
plaie  n’etant  pas  profonde  & devant  fe  cicatrifer , 
n’afFoibliroît  pas  l’état. 

Sous  ce  tempérament , le  crédit  peut  n’étre  pas 
funefte  ; négligez  ces  modifications , ce  principe  dé- 
vorant, minant  une  adminiftration  imprudente,  pré- 
pare fa  nullité , fes  malheurs  , fon  opprobre. 


CHAPITRE  XX. 


I L eff  trîfîe  pour  les  peuples  que  Pinüanf  qui  voit 
revivre  leurs  droits,  les  appelle  à des  facrifices  : 
cependant , libresd’en  fixer  les  conditions , fi,  joignant 
la  prévoyance  à la  dignité,  ils  favent  les  appliquer  à 
fe  ménager  pour  toujours  la  direéfion  de  leurs  inté- 
rêts , quelle  heureufe  compenfation  ! quels  jours  d’ai- 
fance  & de  profpérité  ils  parviendroient  â s’afTurer  ! 

Cette  circulation  fférile  & corruptrice  qui  agitoît 
une  tourbe  d’ufuriers,  & concentroit  dans  le  gouffre 
d un  agiotage  honteux  , le  numéraire  d’un  vafte  état , 
n ayant  plus  d’aliment  nouveau , voyant  l’ancien  qui 
difparoitroît  , ramenee  forcément  aux  deflinations 
utiles  , vivîfieroit  le  commerce  & l’agriculture.  L’efprit 
des  fpéculatioîis  généreufes  fuccédant  à celui  d’une 
rapacité  ignoble , l’abondance  des  capitaux  ceffant 
d’être  la  proie  du  hfc , l’opulence  defîineroit  les  fiens 
â développer  l’induftrie,  à lutter  contre  nos  voifins, 
en  écartant  la  langueur  de  nos  manufadures  , en  nous 
en  créant  de  nouvelles. 

La  rédudion  dans  le  taux  de  l’intérêt,  rendant  le 
prix  aux  poffefïions  , la  mutation  en  devenant  facile , 
les  villes  s’embelliroient , ces  campagnes  incultes  & 


flérîles  foHS  des  propriétaires  * obérés , fe  tranfmet^ 
troient  à l’aifance  qui  peut  les  fertilifer. 

Le  fyftême  compliqué  des  finances , épineux  aux 
réformateurs  , favorable  aux  déprédations , cedant  a 
un  ordre  clair  qui  tendroit  conftamment  à en  eclairer 
les  abus  , pendant  que  la  fource  des  maux  anciens 
tariroit  par  les  amortifTements  , de  nouveaux  moyens, 
produit  de  la  fimplification  des  régies  , rapprocheroient 
l’époque  des  foulagements.  Le  jour  viendrmt^enfin  , 
où  pour  prix  de  fa  vigilance,  la  nation  fiberée  & 
floriflante,  adouciroit  ces  fubfides  qui  l’ont  torturée  ü 
long-temps,  ou  elle  répareroit  l’ingrate  inconfequence 
de  l’adminiftration  qui  réfervoit  plus  particulièrement 
aux  excès  d’un  régime  exaâeur , ces  provinces  dont 
la  dépendance  plus  ancienne , la  foumiflion  plus  entiere , 
la  fidélité  confiante  & inviolable,  étoient  fi  dignes 
d’un  meilleur  fort. 

Cette  égalité  de  contribution  que  la  raifon  récla- 
me, mais  qu’elle  rejetteroit  en  la_  fuppofant  le  fruit 
d’une  oppreflion  uniforme , naîtroit  doucement  alors 
du  fouîagement  commun. 

Cependant  la  nation,  en  acquérant  des  biens,  de- 
viendroit  digne  d’en  jouir  ; ces  mœurs  enervees  par 
un  gouvernement  qui  en  provoquoit  la  corruption , 
en  allumant  la  cupidité  de  tous  les  états , en 
pliant  les  moyens  de  jouiffance  pour  la  moUelle 
& l’éeoîfme , fe  régénéreroient  par  l’efprit  public  qui 
fe  formeroit , par  des  loix  fages  , par  1 attention 
donnée  à l’éducation.  Le  patriotifme,  l’énergie,  tous 
ces  fentiments  qui  honorent  les  nations  & font  leur 
première  force,  tourments  ftériles  de  l’ame  fenüble 
qui  les  partage  fous  une  adminiftration  qui  voit , dans 
robéiflance  palTive,  la  première  des  vertus,  celle  qui  peut 
les  remplacer  toutes;  encouragés,  vivifiés  par  1 influence 
de  la  liberté,  fe  propageroient , s’étendroient  dans 
tous  les  états, 


Au  feîn  des  afTemblées  nationales  fe  développeroîent 
ces  hommes  qui,  par  leurs  vertus,  leurs  talents, 
deftin^s  à les  régir  , afTurent  le  bonheur  des  empires  ; 
le, prince  apprendroit  à les  y connoître  , l’opinion 
publique  les  lui  défjgneroit , elle  éclaireroit  ces  intri- 
gues qui  appelloient  la  perverfité  à la  tête  des  confeils  , 
l’inaptitude  au  commandement  des  flottes  & des 
armées.  Vidorieufe  & invincible  fous  des  généraux 
qu’elle  eftime , vaincue  avant  le  combat  fous  des 
courtifans  qu’elle  méprife , la  nation , fouftraite  au 
malheur  de  ces  choix  ineptes , méconnoîtroit  ces 
revers  qui  naiflbient  de  leur  influence. 

Une  impunité  funefle  ceflaiit  d’enhardir  les  pré- 
varications , de  couvrir  tous  les  attentats  , fi  un 
înflant  de  fatalité  renouvelloit  ces  triftes  méprifes  & 
leurs  effets  , un  exemple  éclatant , vengeant  la  caufe 
des  peuples  , arrêteroit  l’audace  , intimideroit  l’inca- 
pacité qui  l’embrafloient  pour  la  trahir. 

Les  moyens  de  fe  maintenir  la  confiance  du  prince  Ôc 
de  la  nation  , bornés  â l’attention  de  s’en  rendre  digne , 
î’eftime  générale  , ce  bien  fi  dédaigné  & fi  fou  vent 
flérile , devenant  le  terme  de  l’ambition  des  miniftres, 
l’adminifîration  s’éléveroit  par  ce  noble  principe. 
Etabliflant  fa  fécurité  fur  la  reditude  de  fes  inten-- 
fions  , l’efpionnage  , la  profcription  des  lumières , la 
frahifon  du  dépôt  confié  à la  foi  publique  qu’elle 
s’âbaifToît  â violer,  cefleroient  de  la  dégrader;  inté- 
reflee  à développer  ces  connoiffances , â s’entourer 
de  ces  vertus  qui  furent  l’objet  de  fon  inquiétude 
ou  de  fes  alarmes,  elle  les  appelleroit  â concourir 
au  bonheur  public. 

La  nation  influant  fur  les  grands  événements  ,, 
éclairant  les  déterminations  importantes  , les  fubordon- 
neroit  â fes  vrais  intérêts  ; l’or  & le  fang  des  fujets  ne  fe 
prodigueroient  pas  pour  des  guerres  fans  motifs  , nées 
du  caprice  ou  des  vues  perfonnelles  du  miniflere  ; 
on  ne  verroit  plus , par  desdifpofitions,  fruit  de  l’ineptie^ 


ou  du  pe'culat  ^l’aaivité^de  nos  ports  vendue  à l’oifive 
opulenœ  de  la  capitale , ou  celle  de  nos  manufac- 
tures facrifiée  a nos  rivaux.  j i c ^ 

L’e'tat  auroit  rarement  l’occafion  de  développer  fes 
forces  • devenu  redoutable  par  leur  accroiffement  , 
en  appercevant  Pimmenfité  de  fes  «’°fns  , quel  e 
puiffLce  fe  hafarderoit  à le  provoquer  ? J-»’  ' ’ 

«pable  d’apprécier  les  douceurs  P ^ 

jalLx  du  bonheur  que  d’une  renommee  futile  , fatil- 
fait  d’en  impofer  à fes  voifins  , inviter  leur  amour 
par  fa  modération  ! S’il  étoit  deftiné  à s’agrandir 
L’.l  n’y  tende  qu’en  afpirant  à la  gloire  neuve  daç- 
pelier  fes  provinces  limitrophes , a defirer  de  fe  eu 
pour  s’affocier  à l’influence  d’une  adminiftrat  on  ben- 
Lfante,  pour  partager  la  profperite  dont  limage 

les  ftappero^oient  avantages  du  gouvernement 

national  : des  couttifans  pervers  le 
comme  un  attentat  à l’autorite  du  prince , les  minil 
très  intégrés  verront  qu’il  en  affermit  la  bafe  , que 
ce  nouvel  ordre,  odieux  aux  adminiftrateurs  corrompus, 
dont  il  prévient  les  écarts  , fera  la  gloire  du  fouverain  , 
que  de  la  puiffance  de  l’état  dérive  fa  propre  grandeur, 
l’affuré  perfonnellement  de  la  couronne  non  moins 
fur  de  la  tranfmettre  à fa  pofterite  , i ® 

qu’elle  protégé  une  nation  libre  & flonffante , & 
d’empêcLr  |u’elle  n’affaiffe  un  peuple  efdave  & 

‘"^A^rpar  ces  vertus  qui  font  fon  efpoir , diront 
„ les  partifans  de  la  vérité , par  ces  .P^J® 

« qui  vous  garantirent  fon  attachement  au  fem  de 
” fes  infortuLs  ; par  ces  def.rs  ardents  que.  forma 
„ votre  ame  fenfible , de  foulager  fes  maux  quand 
„ ils  vous  furent  connMs  ; par  cette  horreur  qu  el  e 
„ éprouva  pour  les  abus  de  l’autorite  , quand  le  voile 
„ qui  les  déroboit , eût  permis  de  les  penetrer , par 
» la  pitié  qu’elle  reffentit  en  entrevoyant  les  angoiHes 


. ( 4^  ) 

« d^unè  nat!on*qu^on  déchiroît;  par  Tamour  qu’ell@ 
vous  porte , par  celui  que  vous  lui  portez  , par 
w fes  vœux  pour  votre  bonheur  ^ par  ceux  que  vous 
fîtes  pour  le  fien;  daignez,  SiRE,  oh!  daignez 
» PalTurer  fur  des  fondements  folides.  Ces  fujets  qui 
« vous  implorent,  Ponélion  facre'e  vous  conflitua  leur 
n pere;  votre  cœur  vous  appelle  à l’étre  ; vous  ne 
pouvez  le  devenir,  qu’autant  qu^acce/Tibie  à vos 
7?  enfants,  leur  laifTant,  en  tout  temps,  .la  liberté  de 
n fe  faire  entendre , votre  pouvoir  fe  déployant  pour 
n les  foulager  , vous  réaiiferez  les  rapports  attendrif. 
» fants  que  fut  établir  la  nature  entre  la"  foiblelTe 
« réclamant  des  fecours  , & lî  force  qui  Pécoute  j 
>5  pour  céder  au  tendre  intérêt  qui  ihnvite  à les  lui 
w porter. 

» Sire  ! Sire  ! s’écrieront  les  amis  de  l’humanité  , 
vous , dont  Pâme  grande  & pure  elf  digne  de  briguer 
M les  füfFrages  de  la  pofîérité , obfervez  comment  elle 
M juge  les  rois.  Ce  Louis  XIV ^ fl  fier , fi  redouté, 
« elle  femble  , en  s’avançant  , fe  complaire  â en 
rembrunir  les  traits;  le  cœur  , fec  au  nom  du 
w monarque  defpotique,,  fe  refufant  à un  tribut 
n d’amour,  voudroit  lui  difputer  celui  de  Padmira- 
?>  tion  ; il  recherche  fi  , n’ayant  pas  été  bon , il  ai 
n pu  être  grand , s’il  ne  reçut  pas  Pimpulfion  de  fon 
w fiecle  au  lieu  de  la  lui  donner  , & fi  fa  réputa- 
w tion  n’eft  pas  le  réfultat  de  l’époque  de  fa  naif- 
yy  fance , qui  le  plaçoiî  dans  un  moment  fécond  en 
grands  hommes.  Cependant  , comme  les  yeux  fe 
« mouillent  au  fouvenir  du  meilleur  des  princes! 

?>  Henri , tour  a tour  idole  & objet  des  regrets 
9)  de  la  France,  rappelle'  par  la  pofiérité,  en  fixe 
9}  Pattendrifiement  ; fi  de  légers  nuages  firent  une 
99  ombre  à fes  vertus,  avec  quel  refpedelîe  s’emprefie 
99  d’y  jeter  un  voile.  On  oublie  les  foiblefies  de  Phom- 
99  me,  pour  ne  voir  que  le  monarque  bienfaifant. 

99  Ce  modèle  des  bons  rois , SiRE , vous  pouvez 


9)  fe  furpaffer  ; il  fit  le  bonheur  de  fes  peuples , maïs; 
9>  fans  penfer  à le  défendre  de  la  foibleire  tyrannique, 
» de  Torgueil  opprefTeur,  de  l’égoïfme  defafireux , 
î>  qui  dévoient  régner  après  lui  : afpirez  a faire 
» plus  ; votre  nom  , SiRE,  s’élèvera  au  deffus  du  fien. 

Que  la  félicité  publique  que  vous  vous  occupez 
w de  rappeller,  ne  porte  pas  fur  des  appuis  ruineux 
w.ou  vacillants  : fondée  fur  des  loix  fages , défendue 
» par  un  ordre  imperturbable  , qu’elle  fe  trouve  fouf- 
traite  au  caprice  des  événements , a la  mobilité  des 
j>  volontés  humaines  ; en  deftinant  un  fort  profpere 
n à la  génération  préfente  , affurez-le  pour  celles  qui 
»?  doivent  la  fuivre  ; bienfaiteur  de  votre  fiecle , vous 
» le  feriez  de  la  poftérité  , vous  réuniriez  les  hom- 
» mages  & la  reconnoifTance  des  peuples  fortunes , 
»)  appellés  fous  votre  empire  à recueillir  les  premiers 
» fruits  d’une  hieureufe  conflitution , & de  ceux  qui, 
n leur  fuccédant,  jouiroient  de  fon  influence,  n 


iiÊL 


T A ÏÏ  ïf  T 

des  chapitres. 


I. 

Introduction^  | page 

i. 

II. 

Le  moment  da  réveil  ^ 

4- 

III. 

De  r autorité  du  prince  , r ' 

5^ 

IV. 

Dé  r autorité  des  minijîres  ^ ^ f 

S. 

V. 

Du  gouvernement  national^  , ^ 

ÎO. 

VI. 

Des  états-généraux  ^ 

12. 

VII. 

Chartre  des  droits  nationaux  ^ 

14. 

VIII. 

De  la  liberté  individuelle  y 

M- 

IX. 

De  la  liberté  des  propriétés  5 

17- 

X. 

Du  pouvoir  légiflatif^ 

19. 

XL 

Du  pouvoir  judiciaire  , 

20. 

XII. 

De  la  dette  publique  , 

24* 

XIII. 

Sous  quelles  conditions  la  nation  doit 

r acquitter  ^ 

XIV. 

Réduclion  dans  le  taux  des  arrérages  ^ 

27. 

XV. 

Prêts  frauduleux  ^ combinaifons  illicites , 

31. 

XVI. 

Caijfe  dl amortijfement  y 

34- 

XVII. 

Lifle  civile  , 

3^. 

XVIII. 

Impofitions, 

37- 

XIX. 

Du  crédit  public  ^ 

41» 

XX. 

Conclufiom 

420 
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Page  30  , ligne  36,  c’eft,  lifei,  eft. 
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